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CHAPITRE PREMIER. 

Nouvelles tentative^ des Jefuues pouf, 
être reçus en France^ 

JLa France était toujours l'objet des 
vœux & desregardsdes Jefuites. Ils ne 
fe confolaient point d'en être exclus » 
ic n'oubliaient rien de ce qui pouvait 
faire tomber les barrières qu'on leur 
eppofait. Le Pape, la Cour , les grands < 
Tome II. A _ 
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étaient gagnés. Mais le Parlement , les 
Univermés ne Tétaient pas , & ces 
<ieux noms dans cette affaire préva-^ 
laient fur tous les autres. 

Laynès , qui n*avait jamais perdu 
Paris de vue, fentait à chaque inftant 
redoubler le defir qu'il avait de s y 
ouvrir une entrée. Henri II était 
mort. Deux minorités confécutives ^ 
Ips troubles prêts à éclore par l'ambi- 
tion des grands mal contenus , & par 
le r^emknent des calviniftes perfc- 
<?utés , promettaient dans ce malheureux 
royaume nne riche moiÏÏbn à des efprits 
factieux.* 

- On vit donc encore reparaître à la 
barre du Parlement les clercs de li 
compagnie de Jefus , toujours appuyés 
par ÏQS ordres du Roi , & toujours 
ipllicitant , avçc foumiflion , Tagré- 
nienr des magiftrats. L'Evoque de Pa- 
ris , Euftache du Bellay, qui , comme 
nous l'ayons vu , avait d'abord renda 
contre la Société une efpece de décret 
moins célèbre, mais plus fort que celui 
delà Sorbonne , s'était laiflTé adoucir. Il 
confentaic alors à les recevoir , mais à 
condition qu'ils renonceraient à tous 
l^urs privilèges , & même à leur nom j 
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qu'Us fe foumectraienc ^ux ftatutS ie$ 
Univerfités, qu'ils feraient fimplement 
une aflTociation de prêtres pieux & fa- 
vans , & non pas un ordre nouveau. Le 
Parlement ne fe rendit point encore : 
il les avait renvoyés à la Sorbonne , aux 
Evêques. Il les renvoya au colloque de 
Poiffi , qui venait de s'aflTembler. 



CHAPITRE IL 

Colloque de Poijfy. Laines s'y rend pour 
achever dy faire adapter fa Sociài 
par raffèmtlee, 

4L> E colloque était une efpece de con- 
cile national (î) , convoqué pour cher- 
cher des remèdes aux maux qui défo* 
laient la France, Quoiqu'ils ne fuflent 
point parvenus à lexcès déplorable où 
als furent poulTés depuis , on diftinguatt 
déjà deux faftions puiiTantes , dont le 
choc allarmait l'Etat , fans pourtant 
l'ébranler. C'était celle des Colignis 
calviniftes , & celle des Guifes catho>- 

I 
(i) Continuation de l'hiftoire eccléfiajf. 

tique, 
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4 Hijloire impartiale 

liques , ou qui du moins couvraient 
d'un grand zèle pour la religion une 
forte envie de devenir les maîtres. 

Les calviniftes n'avaient encore ofé 
faire leflTai de leurs forces. Ils crai- 
gnaient de hazarder trop précipitam«> 
ment une épreuve qui pouvait leur de^^ 
venir.funefte : en afpirant àTindcpen* 
dance , ils auraient mieux aimé la tenir 
des loix que des armes. De leur côté , 
les Guifes ne jouiflàient que d'un pou^ 
voir chancelant : le Duc Se le Cardinal 
voulaieiK fe donner le rems de Taf-^ 
fermir. Us cherchaient à tromper leurs 
rivaux , en attendant qu'ils fe viiTenç en 
état de les fubjuguer. 

Catherine de Medicis,dépoiitaire de 
l'autorité royale, étrangement refler-r 
Tée par des fu jets ambitieux , en fentaic 
avec douleur les faibles redes échapper 
de (es mains. Elle devrait une paix 
folide^ qui pût rétablir le refpeÀ &c 
l'obéidànce due à la couronne. Elle ne 
penfait pas encore qu'il fallût égorger 
tous les réformés pour rendre le calme 
au royaume. Elle afjiembla donc à Poiffi 
déi Evêques , des Miniftres & les dç- 
{)utés delà npble(fe> pour ménager ua 
accommodement. 
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€e parti qui paraiffait tenir de la fai- 
bleffe, était fortement dcfapprouvé à 
Rome. On y frémiiïait au leul nom 
d'une paix avec les hérétiques. A la vé- 
rité, on avait vu Paul iV prendre à fa 
folde des compagnies de Grifons re- 
formés. (i)Quand on lui repréfentait 
qu'un pareil fecours était indécent pour 
un Pape , il répondait : ce font des 
4inges envoyés du ciel pour défendre 
Rome ; & moi , fefpere fermement 
qu'ils Je convertiront. 11 craignait alors 
une invafion de Charles V. Il retenait 
volontiers des foldats hérétiques , mais 
braves & iidelles. 

Ces anges fi chéris à Rome, 'quand 
on les croyait utiles , n'étaient plus que 
des démons infernaux en France, oi\ 
ils anéantiflaient le pouvoir des Clefs^ 
Pie 1 V , comme tous fes prédécefleurs , 
redoutait ces aiïemblées nationales où 
on fe permettait d'examiner les préten- 
tipns de Rome fur le temporel , où 
en donnant trop i la raifon , à. la juf- 
tice, on pouvait faire tout perdre au 

(i) Fra^Paolo , hifloire du Concile de 
Trente^ 

A iij 
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faînt Siège. Cependant voyant que les 
plaintes & les menaces ne pouvaient la 
fafpendre , il voulut au moins y en- 
voyer un Légat pour veiller aux intérêts 
«te l'Eglife. 

Laines , occupé auflî des fiens, per- 
fnadé que le fort de fa compagnie prêt 
k fe décider irrévocablement à Poiffy 
demandait fa préfence , fongea à fuivre 
ce Légat. A Tavénement du Pontife ^ 
il lui avait tenu (i) un long difcours, 
©ù il l^avait afluré que la Société de 
Jefus était le régiment du Pape , qu'elle 
était pleine de braves foldats prêts ï 
voler par-tout où fes ordres Tappelle-^ 
Paient: il demanda donc la permidion 
d'aller a Poifly batailler pour la gloire 
de Rome } & il l'obtint. 
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CHAPITRE III. 

Rôle que joue Laines au Colloque di 
PoiJJi.Sa Société y ejl reçu^. 

li^ETTE aiTetnblée fut , comtpe toutes 
celles de ce tetns-là , pleine d'intrigues 
& de difputes ( i ). La Reine y adifta avec 
fes femmes 8c toute fa cour : les calvi-* 
niftes parlèrent beaucoup fans quort 
les écoutât : les catholiques répondirent 
par des in } ores plus que par des raifons* 
Elle n'aboutit qU'à augmenter entre les 
deux partis la défiance Se lacharne^' 
menn 

* Ce qu'on y entendît de plus raifon- 
nable , ce fut ce que dit Laynès , qud 
quand on voulait faire de pareilles aP» 
femblées & difputer fur la controverfe , 
il ne fallait le faire que devant des 
doâeurs, & non pas devant une cour 
8c une foule de femmes à qui on devait 
ch épargner l'ennui. 

Une fut pas fi raifonnable ( i ) en par<^ 

C ^, I ■ ■■■ I N 

• f ij Fra-Paôlo. * 
(i> Continuation de Thiftolre ecdèfiaf» 

Air 
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lanc des çalviniftes. 11 les appella des 
loups couver,ts d'une peau de brebis, 
des renards trompeurs , des finges 
adroits j fuivant refprit du fiecle, qui 
prenaient un emportemcntgrofEerpour 
de l'éloquence. Cependant ce zèle lui 
fut utile. Il en impofa aux Evêques 
catholiques. 

Le Cardinal deTournon & quelques 
autres, prévenus en fa faveur , le firent 
il bien valoir , que fa fociété fut enfin 
reçue ; mais aux conditions propofées 
par rÉvcque de Paris. Alocs le Parle- 
ment ne pouvant plus reculer, enre- 
giftra les lettres- patentes , & les Jcfuites 
furent autorifés par un titre légitime. 

On a de nos jours révoqué ce fait 
en doute. On a prétendu que Tadmif- 
fion de la Société en France avait été 
iubreptice y & dépourvue de formes 
légales. Ce ne font pas les Magiftrats 

3ui ont hafardé cette impofture , mais 
es ennemis ténébreux , qui croyaient y 
* trouver un excellent moyen contre leur^ 
adverfaires. 

Il eft évident qu'ils fe font trompés 
dans le fait, & dans les induâiôns 
qu'ils en tiraient. Ilsfe trompaienttnê- 
me dans le befoin qu'ils croyaient 
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en avoir pour jgftifier des arrêts qui 
pouvaient fe paffèr de juftification. 
Quelque folemnité qu'eût eue la ré- 
ception des Jefuites en France , ce n'é- 
tait pas une raifon pour les y retenir^ 
dès que l'autorité civile fe croyait 
obligée de les en exclure. Un établif- 
fement ne devient point facré & iné- 
branlable, par cela feul qu'il a été au- 
thentique ; & Ton peur fans fcru^ 
pule,fe permettre dans tous les rems de 
fupprimer ce que les fiecles antérieurs 
ont jugé à propos de recevoir, même 
avec le plus grand appareil. Âinfi le 
défaut de formes dans radmiilion des 
Jefuites n'était pas un prérexre nécef- 
iaire pour les bannir^ & dans le cas 
«iontil^'agit , le prétexte était faux. ; 
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CHAPITRE IV. 

JPes privilèges accordés à la compagnie 

de Je fus y & ce qu'il jaut penfer de 

• l'abandon qu'ils en ont fait enFrance. 

Xis y avait un aurre reproche plus réel 
ic plus feriettx à. faire à la Sociécév 
Quand elle fflt reçue, comme on vieiac 
de le Yoir ^ à Poifly ^ & enfuîte au Par-» 
leniiene^on tnic pour condition exprede, 
qu'elle renoncerait à tous fei privilèges^ 
Ses miniftres s'engagèrent en fon noit> 
ai» refter attachés* aux loix. du Ro- 
yaume, ils promirent de n'y . fairo 
aucune innovation, de s'y comporter 
en bons & fidèles fujets. On né voit 
point fans furprife' que dans le même 
tems prccifémjent, ils demandaient au 
Pape & obtinflent des priyiléges plus 
étendus , des bulles pl^s capables que 
les précédentes de révolter contre eux 
tous les GouverneAiens jaloux de leur 
repos & de leur indépendance. 

Il eft vrai qu'ils effàyaient de jufti- 
fier cette mauvaife foi. lis prétendaiend 
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^Vîlsicne {bllicitaient ces exemptions 
que peur Tlcalie & les pays où on était 
adez bqn pour les fouffrir ( i) j & non[ 
pour la France où on n'en voulait 
point* 

::', Cette excufeeft peu capable de traïH 
^uiiifei: ceMX qui Técoutent. Le dange« 
qui la rend ii^fu£rante yienc delaHtua* 
tîon où retrouvent les ixK>narchies ié-f 
culieres avec les monarchies mona- 
chalcs dont Je Roi réfide a Rome , & 
dont les Provinces font difperfées 
dans. le .refte du monde. Il eft fut 
qu'elles forment toutes des empires fé? 
parés au milieu des^mpires qui les ont 
admi(ès. Leurs Souverains font les vafr 
Ùlux liges du Pape ^ qui les retient tou^ 
jours auprès de lui. Il leur prodigue les 
privilèges , les exemptions les plus abur 
(ivespcrtir fêles attacher : ceux-ci les 
xiçotvent : ils coofervçnt. les bulles qui 
lès^oiitiennent ; ils ;en font des amas ^ 
fXMiiime les Princes guerriers muxiifTent 
Ifeurs arfcnaux d armes de toute efpece» 
c*eft à eux enfuite à faifir le tems & loc^ 
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cafion de les faire valoir : mais etifin if 
De leur faut que le teitis fir Toccafion^ 
L'agitation perpétuelle des affatrei poli- 
tiques les fait naître rôr ou tard. 

Ces petits Etats qui oncen euîf mê- 
mes leurs loiX) leur principe de vio Se 
d aâivitébien didinâsyfom dans une 
aâion perpétuelle contre leiJoix de 
rous les Erats qui les environne»ti Ib 
réalifenc dans ta politique la chitnere 
ingénieufe des tourbillons de De£^ 
cartes. lUréagitTenren tousfens comre 
les corps qui les preflenr. Leur force 
augtnenre dans la tiième proportion que 
celle des autres 4imir^ue. Dès qu'ils 
ceirent d'être comprimés viotemtiieDty 
ils s'étendent avec rapidité. En pea de 
temS) on ne peui plus ni concevoir, 
ni borner leurs progrès. 

C'éft par- là qu'on a vu les moines , 
& fur- tout les Jefuires exciter en Ef- 
pagne , en Italie , les plus grands 
troubles , en vertu de ces bulles doM 
ils ne pat laienr point en France. On ne 
doit qu'à la fagelTe , à la vigilance, in-» 
fatigaljle des Parlemens rimpoflîbilité 
où ces Pères fe (ont vus d'en faire 
tifage dans ce royaume. Mais enfin c\ft 
une funeile arulktie iwij» xangée*^ 
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tôtste prête à jouer. Dans tous les tems j 
il n y manque <}u*ûne étincelle poor j 
mettre le feu. ' 

Pour-donner une idée des pièces qui 
la compofent , je vais tranfcrire ici une 
bulle accordée aux Jefui tes par Pie IV, 
dans le tems ok ces Pères ne devaient 
leur entrée en France qu*à la promefle 
authentique de n'en plus foliiciter. 
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Butlcdt Pic IV accordée aux Jçfukcs 
î* en ï^6u:. 

F' . ■ . ' 

ILS bien aîraés ( i ) : fpr lexpofi- 

fjtion que vous nous fîtes derniére- 

wment que le Pape, Jt^leisj III > notrç 

«9 prédécefTeur , a^ait àccprdé à votre 

t» Société le pc^uvoir àQ-à^qi^r^tv i ctyix 

f»qi^ étudieraient dans, r^s collèges, 

jr thème dans ceux c(ui :ne (ont pa^ 

«^ dans le redbrt des Univerficés . les 



(0 J'ai tiré cette bdle de Phifloire de 
la con^agnie de Jeiiis. On. peut la yotf 
^oiqs le. AÎ^cîire }eCuiti|i|f*^idikurs« , 
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9) d«grés-4e façachelier ^de U<^eficHé4Sé 
» meroQ de clpâeiir ^ r^nc dans ki . fi^r 
9> culcé des arcs que celte de théologie % 
»ëc qu après àvoic été promus à .ces 
«I dignités^ ils poudraient eux-même^ 
„cnfeigner & jouir de tous les pri4 
sj-viléges , prérogatives, immunités , 
» exemptions,liber^s, faveurs, gra4e4 
9> & induits acjQordés* à toute» lesrUnii; 
9» verfités , dont après un long & rigou- 
9>reux examen fait félon les ùfager, 
99 réglemeru , %nits r Sa coutumes , les 
» étudians jouiuent ordinairement ; 
*« nous ayâH t i^ Uis^ f e , fait ^kpôïet'"qu& 
« l'intention de^ce Poniife était que l^ 
,j vôtres, quoiqu'ils n'euffentpaséctrdié 
>j dans ces Univerfités , jouiffent iiéan«* 
i> moins des mêmes privilèges, de 
is fâçon^u'il n'^ eût aneur^e différence 
î> entre leut^ etudîâhs Se* les vôtres î qlae 
i d'ailleurs Vbti-e Société ayant îîèsrcol** 
•» légeV daft*^^ plufieufe ehdtôiti-oô':!» 
if Univerfités èxfgènt dé certain» fer* 
h mens auxquels Vos écoliers ne Voil'** 
V draient. & Jie pourraient point s'aGr 
a^/ujçctirX I ) 'y jQup par cpnféquent^il 

1 ■ I I II.. .111 III I I I a II wr 

*^^cV (ï^ Ct^ïérniens , donil parlent 1er lêi 



h n'eft pÂS expédient qu'ils reçoivent 
>»les degrés de la main des ReAears 



9> ceux qu'ion Ëiit dans toutes les Univerfité» 
» du monde chrétien y de maintenir les prîr 
9 vUéges , libertés & immpmtés de chaque 
9 égliiè , & les droits facrés. du fouveraîx 
9» de chaque rojraunie. Tel eft le ferment 
Si qu'on êrit &ire dans toutes tes Univerfitéi 
9> de France , de maintenir & défendre , 
^ même au péril de fa rie , les droits facrè^ 
tf de la couronne , & les libertés de l'Eglifé 
j> Gallicane. Or conime ces refpeôable^ 
fi libertés ne s'accordent pas aVec les pré- 
5> tentions de la Cour de Rome , les Jeful- 
7i tes , vils adulateurs de cette Cour , avoicnl 
h pris le prétexte de ces ferniens (acres pour 
JT -faire de leurs collèg e s «iu e «iut de petite» 
^Qniye^.tés yeddoes^ aq^ Papes v'.:{ Çeitf 
nofe^ de ^*aut$pf dei-hiftoire/U h comp4p^ 
4€ h fus. \ ' : - : ' ' M : 

. On pourrait y ajouter qq'il y a ici bieii 
^ la maladrefle de Ja part des redaâeun 
4etii,bu^ % car enf^on ne fe diffiomle^pasil 
fiêiq^ à Rome » que ç,t^Sfixi^t\^ Aw j(ift«l> 
qH'iUic»it{|éce|&i|!^$»Qi>f^l$a#hi€fi^l^sI)9 

Fraq$»iuL«p^éfl^r;^ }r.6m.«IWbéft. ^E^tetti 
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n de ces Univerficés : nous ayant de plof 
«> informés que le Pape Paul III ^nocre 
99 prédéceiTeur , avait, comme il paraîc 
M par fa bulle , exempte votre Société 
»de route décime & impôt quel qu'il 
a»fd: 'y mais que dans ladite bulle, 
*> il ne s'était pas expliqué clairement 
M fur la diftinâipn de vos maifons de 
9f probation & de vos collèges qui 
99 peuvent avoir & ont des biens en 
» fonds, & craignant qu'on ne vout 
•> inquiète par la fuite , en voulant 
99 mettre en ufage ladite bulle y ce qui 
» vous fait recourir a nous pour y pour- 
>»voir, en expliquant, confirmant 8c 
» amplifiant les intentions de notre 
j> prédéceflTeur ». 

» A ces caufes , dcfirant favorifet 



Idée rîiqualt-oa de leur fetre prendre d^ud 
^rdre qu'on avoue reîfu^er de s*y prêter ? 
Il femble qu*il fallait laifler Tappul qu*oa 
Voulait lui donner au nombre de ces téné* 
l)reux 0i3rfleres d*Etat, dont la politique fait 
bien tirer parti , mais qu'elle fe garde 
de découvrir. Je ne conçois pas qu'on ait 
o(i publier lii cette buUe ni tant d'autres 
fi foat des aveiu tout anffi impfbdens* j- 
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i> votre Compagnie & expliquer le fens 
j> defciites bulles, terminer les procès 
w que vous avez eu à ce fujet ic dont 
» nous avons vu les pièces ; nous con- 
» firmons & approuvons par notre 
>^ autorité apoftolique , tous les privi- 
» léges , exemptions & immunités 
» contenus dans lefdites bulles , & 
» prenons fous notre protection tous 
*> les collèges que vous avez bâtis. 
•• En conféquence , nous renouvelions 
5> entièrement lefdites bulles, vous 
» accordant de nouveau les mêmes 
j* privilèges que nos prédeceffeurs , 
>5 qhe nous rendons inviolables; fup- 
» pléarir par ces préfentes à tous les 
^ défauts de droit ( 1 ) qui s'y pourraient 

^ *■ — ' ■ ■ -1^-.- ■ ■ ■■ ■ \m 

(ji) A toiu les défauts di droit. 
Voilà une formalité de la Chancellerie 
Romaine , qtd doit paraître bien étonnante 
en France. Que le Pape , comme chef de 
TEglife , y ait dans le fpirituel un pouvoir 
refpeflable , c'eA ce qu^aucun catholique n^ 
conteftera. Mais qu'à quelque titre que ce 
toit » il puifle fij^plêer à des défauts de 
droit \ rendre jufte ce qui ne Teft pas j 
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9> trouver^ & pour plus grande surecl^ 
» nous vous exemptons vous & toucç 
99 votre Société & vos maifons^ novi- 
99 ciats ôc collèges, en quelqu'endroiç 
«> (i) du monde qu'ils foient établi^ 
j> & qu'ils s'ccabliflent à l'avenir , tou- 
9» tes vos perfonnes , tous vos fonds 
9> &c revenus, produits, tant de biens 
9> eçcléfiaftiques que réguliers qui leu^ 
M pourront être réunis, en un mot^ 
f9 tout ce qui peut & pourra vous ap^ 
f> partenir, de toute décime feigneurr 
f9 riale , eccléfiaftique &c perfonnelle., 
99 même papale, de toute impofitionà 
j» titre d'aumône , même de celle qu'oa 
9» pourrait faire pour foutenir la guerre 
•> contre le Turc & [pour la défenfe djf 



m 



qu'un refont de la Chambre apoftolique 
fuffife pour aatorîfer ce que des nations 
entières ont cru devoir profcrire : voilà ce 
^'aucun Jurifconfulte , aifcun homme i 
^utiTant de fa raifbn & de fa liberté , n^a« 
^uera jamais. 

(i) £/2 quelque endroit du monde. * 

II ne femble pas que la France y folt 
exceptée,' , * ' 



- .«j 
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ib la patrie (i)*, de tout tribut & fubfide 
» que pourraient lever l'Empereur , les 
» Rois, les Princes , les IXics & autres 
M Seigneurs , quand même dans cette 
»• levée , ils emploieraient la caufe 
» d* exempts ^ ou non exempts. De forte 
»« que nous déchargeons à perpétuité 
%> de toute fervitude & impôts , toute 
j» votre Compagnie , vos maifons , col- 
w Icges, rentes, fruits, revenus & biens, 
%9 dont nous vous difpenfons même àt 
» faire aucune déclaration. De plus , 



(i) La défenfe de la patrie. 

Il faut que le préjugé ultramomam mette 
fiir les yeux des Secrétaires apoftoliques uit 
bandeau bien épais. Ils n^ontpas vu que cette 
énumération de privilèges , & fur-tout le 
dernier , eft une déclaration de guerre 
contre tous les Princes , un avertiflement 
à tous les peuples de chaffer des gens ca^ 
pables de s'en prévaloir. On a beau dire 
que ce font des formalités de ftyle ; ce n'é-^ 
taient point des formalités de ftyle quand 
on s'en fervit pour la première fois. A quoi 
tient-il qu'elles ne recouvrent toute la force 
qu'on avait deâèia d« kur donner alors ^ 



-\ 
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» nous donnons ( i ) pouvoir à votr# 
«> Général préfent & à tous fes fuccef- 
» feurs, de conférer, ou par lui-même 
9> ou par toute autre perionne qu'il lui 
«i plaira commettre i cette effet dans 
» les collèges que la Compagnie a tant 
A» dans le retTort des Univerfités que 
>> dans les autres, en quelques endroits 
M qu'ils foienr ^ dans lefquels on en<r 
>» ieignera Iqs belles-lettres & la théo- 
99 logie, les degrés de bac-helier , de 
>i licencié & de doâeur ; à condition 
M néanmoins , que les candidats qui 
9 auront le moyen de le faire paieront 
s> auxdites Univerfités les droits or- 
» dinaires. Etendons audi la même 
» faveur fur ceux qui étudient dans les 
» endroits qui font fous la direâioA 

(i) Nous donnons pouvoir. 

On fent aiféaient quel dèfordre aundt 
introduit dans tous les Etats ce droit accordé 
ici au fuperieur des Jefuites. Il était fi criant 
& fi dangereux , que )e ne fâche pas que ces 
Pères aient jamais o& s^en fèryir en vertu 
de la bulle feule. Mais que (kut-il penfer 
d'une bulle dont les excès font rougir ceux 
.mêiTie qu'elle veut ÙYori£&ti 
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»» & dépendance de vos collèges^ Vou- 
*> Ions & entendons que, conformc- 
»> ment aux bulles de notre prédcceflTeac 
a> Jules Ili, ils puiffent jouir de tous 
» les privilèges qui y font contenus. 

» Défendons à qui que ee foit ( i ) de 
w foupçonner & taxer nos préfentes 
a» lettres, & tout ee qu'elles contien- 
^s> nent, d'aucune fubreption, obrep- 
>• tion , nullité & défaut d'intention \ 
»> fous quelque prétexte & en quel- 
>* que tcms & lieu que ce puiffe être j 
9» mais voulons qu'elles foient toujours 



( i) Défendons à qui que ce fiit. 
Il eft difficile de conferver fon ferieux 
en lifant cet article. Les Princes les plus 
defpotiques exigent qu'on obéiffe à leurs 
ordonnances limais ils ne fe font jamais avifôj; 
de défendre a^x hommçs d'ei^^aA^iner en 
çDx-memes Les motife qui ont pi; les diâçf. 
La bullç le défend. Il eft (ur qu'auprès d'un 
cpnfefle^r Italien^ cette défenfe doit être 
valable. Elle eft fondée fur cette infailli- 
bilité du Pape , dont on rit peut-être à 
Roine , comme ailleurs , mai? qp'on fou- 
tient ftvec chaleur à caufe des droits réels 
j|ui y font attachés^ 
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p regardées comme émanées dû faint 
» Siège apoftolique, accordées à route 
j> votre Société & à chacun de vous en 
w particulier. Défejidons pareillement 
s> a tous Juges, Commiuaires, quels 
9» qu'ils foient, même aux Cardinaux 
f* de la fainte Églife romaine , d*in- 
>» terprcter, juger, définir d'une fa- 
j» ^on contraire à la préfente bulle ; 
it èccn cas que cela arrivât , nous dé- 
^ clarons nul tout ce qu'ils auraient fait 
•> ou pourraient faire de quelque au- 
f> toricé que leurs jugemens fuffent 



w revêtus. 



99 Ordonnons en conféquence par 
» les préfentes à tous nos vénérables 
f> frères , les Cardinaux , Patriarches , 
M Archevêques , Evcques , Abbés , 
» Prieurs, & à toutes les autres per- 
» fonnes conftituées en dignités ecclc- 
>9 fiaftiques , de rendre publique cette 
« bulle & tout ce qu'elle contient tou- 
» tes les fois que vous le requérerez ; 
*> de vous défendre & faire religieu- 
>> fementobferver tout ce qui y eft men- 
9> tionné , de vous faire jouir de tous 
w vos privilèges, exemptions & immu- 
w% niccs; leur défendant très-expreifé- 
» mène d'inquiéter ni par euxmcmw 
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f> nî par d'autres , de quelque autorité 
^> qu'ils foient revêtus , ni votre Corn- 
» pagnie en général , ni aucun de vous 
w en particulier, fur aucun des droits 
»> ci-aeflus exprimés : le tout fous peine 
»> des cenfures ecclcfiaftiques pour les 
>> contrevenans \ vous permettant , s'il 
u en eft befoin, d'avdir pour les ré- 
fj primer recours au bras fcculier (i) : 
*• nonobftant toutes permiffions ( t ) 
» à ce contraires, émanées de la Chan- 
» cellerie apoftolique , principalement 
n celle qui commence par ces mots : 
n de non tollendo Jure quœfito ^ auffi 

(j) Recours au bras féculier. 

Voilà un de ces endroits qui , quand 
on les approfondit , fourniflent de trlâes 
preuves contre les Jefuites & contre leurs 
proteôeurs. 

(2) Nonobftant toutes pêrmijfions* 

Je n'entends pas -comment Pie IV , quî 
cafTait il facilement les ordonnances de fes 
prèdécefleiirs , fe flattait que fes fucceileurs 
auraient plus 4c refpeâ pour les fiençes. 
H femble que fi l'on y avait voulu réfléchir , 
les-Papes donnaient parrlà einç-mèmes attein- 
tek l^infaiilibilité dont ils étoient û jaleux;- 
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» bien que les bulles deBoniface VII» 

w notre prédéceffbur, 

»> Nonobftanr tous les canons ( i ) des 
H Conciles , tant généraux que provin-r 
» ciaux , toutes les conftitutions &c 
w tous les privilèges accordés aux cou- 
jj vens, ordres, Univerfités, quels qu'ils 
M foient ; nonobftanr t^us les autres 
w décrets qui auraient pu être faits tant 
» par nos prcdécelFeurs que nous-mê- 
w mes, par TEmpereur , par les Rois ^ 
» par ies Princes, par les Ducs, par 
w les Légats du faint Siège, ic par toute. 
j> autre perfonnc conftituée en digniréj 
w nonobftant mcmé la bulle d'or , & 
« celle qui commence par ces mots ; 
» marc m^grinrn ^ &£. 

m ' Il » !■ ; ■ . I. - I I II 1. I I I I ■ I 1 II 

(i) Nonob fiant tous les canons. 

Quand on voit rautorité des conciles 
généraux , celle des Eitipereurs , des Rois , 
des Princes ainfi éUidée d'un fcul mat, oti 
peut être tenté de demander quelle fera 
donc celle qui fubfiflera dans les affaires 
religieufes & politiques ^ quand toutes les 
autres feront détruites ? C'eft à un Secrétaire 
de la Daterie quUl Êiudrait fair6 ce^ttc quef-. 

TeUe 
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'Telle eft une des pièces dont Ie« 
Jeftiites ont eu ibin de garnir l'arlè- 
nal de leur ordre , & ce n'eft pas encore 
la plus redoutable. Quiconque y vou- 
dra penfer fcrieufenient , ne pourra 
s'empêcher de louer le parti qu'a pris 
U. France de le défaire d'une Société 
capable d'amaiïèr de pareilles armes 8c 
qui n'a <^ue nop prouvé fon adreHè ^ 
s eu fecvir. 



TtneJI. 
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CHAPITRE VL 

£tat dç Rome. Du pontificat de l^EgUfi 
au fçi\icmeficcie. 

J| ENDÀNT qu'on tenait à Poîfly deg 
conférences inutiles , le fort d'une 
aCTemblce bien *ptus célèbre excitait 
l'attention de toute l'Europe; c'étaftt le 
fameux concile de Trente , defiré par 
Jes proteftans qui paroiflTaient devoir 
le redouter , & éloigné par la Cour 
fie Rome qui tn apparence aurait dû lo 
deiîrer. Il avai): été commencé , trans- 
féré, fufpendU} repris» interrompu plu$ 
par les intrigu^^ des Papes que par celle; 
4es Princes féculiers. ^ 

J-.es premiers l'envifageaien t avec au- 
tant de crainte qu'une partie des autres 
^e demandait avec empreflement. Pour 
/concevoir comment cette aflembléç 
^vait pu devenir fi formidable au faintr 
^iége , il faut voir en quel état étoienç 
fllor^ la religioti ^ j3^ le pontificat ^ ' 
flaçli^s divifiçns agiiaient rjSurope , ^ 
pï ^pç)s B9pn^ î$? faipits^Pereç ét^i^ni 
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|isireenus â occuper dans Rome la ^$st 
€^s Cefars. 

Depuis qu'elle s ecaic vue la maî- 
erefle du monde , cette ville fuperb^ 
avait bipQ perdu <le fà gloire. Humiliée 
d abord par (es propres Souverains ^ 
pçife y façcagée par des barbares ^ de 
tous fes triompnes pafTés , il ne lui 
.éfait refté pepdant long - rems qu'uQ 
fou venir peu confolant d^ns fa mifere 
préfente. 

Cependant la religion devint pour 
elle une reiTource. Elle fit valoïc le 
bpnheur d'avoir fervî de retraite aa 
|>remier apptre du i:hriftianirme. Soa 
Sénat avait autrefois donné des lois 
a^ monde païen» Ses Pontifes en voa- 
jiftent donner (i) au monde chrécieiu 

Ils çuripnt 1 pour cela» reçouxs i 

* 

t 

(i) H ne Vagit ici que de l*autorîté tem- 
^pçrelle. La fpirituelle ell dévolue au Pape 
en qualité de yicaire dç Jefi;>«Chrift , par 
Tordre de Dieu même & le confentement 
de r£gVife. Je i^e fac)i9 pas que perfonne 
la lui c&nteAe"» excepté les proteftans & léf 
infidèles, qatiie font pasjugesenceM nu(T 
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radreiTe bien plus ^u'à la forcé. Ils 
sVppllquerenc uniquetnenc â remuer tes 
Cours par des négocktions : h politique 
devint larme à Vuiàge des Romains }^ 
£c. ce qui prouve dans œtre nation un 
génie bien fopécieui: à celui des autres 
nommes , les Romains modernes ont 
gagné prelque autane par cet^ teilburce ' 
des faibles , que leurs ancèa:es par des 
viâoires* 

Après bien des difputes & des e(Tais 
inutiles» ils commençaient enfin à jouir 
des travaux de leurs Pontifes. Les cri* 
mes d'Alexandre VI (i)^ la fcélérateâ^ 
de fotk bâtard avaient aftermi la gran<» 
deur du Saint-- Siège. Au lieu de pf éten* 
tions vagues &chiméc^iques> foutenues 
dans des tems d'ignorance , il avait 
acquis un doma^inè réel 9c aflfèz étendu 
~u on ne lui conteftait plus, mais tan* , 
is qu'il. saggrandifT^it en Itali^^ il 
p<|rdait dans, une autre partie de rÊu- 
tope les plus beaux de fes droits ^ pout 
avoir voulu trop les étendre, 

A la vérité les icandales donnés par 
le Pape Alexandre VI , n'avaient taie 

(i) Guichardin , Pbilippes de Comine^* 



t 
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ftttcun tort à TEglife. On lui avoît vu 
véti^re des bénéfices , remplir Rbme 
de k% bâjt^rds ,, égorger, oji em^oifon- 
ner desXIIàrdinaax; cependant Charles 
VlII avait b^i^é- fçs pieds, .& fervi fa 
triefle* Tant dTljorreurs n'avaient occà- 

,fi.oriné. ni fchifmè ni. révolte^ mais le 
tefféntrmënt, pour " être fecrèi: , n'en 
était pas moins vif« Au milieu des 
.adorations du peuple , il s'élevait quel- 
quefois des gëmiïïèmens qui repro- 
Âaienti ridole fes infamies. En vâin la 
politique éptiifaitt?6iites fes rêfloùrces , 
pour apefantir , pour redoubler les chàî- 
sres des nations ; quelques particuliers 
eotttmeniçaient déjà à foulever léuts 
fers y cornmç pour eti examiner la 

^ force. 
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CHAPITRE VIL 

Comment ta ruine de Confiàntinople Jr 
& t invention de V Imprimerie oc-' 
cafionnerent les îUréfies aujèi^iem^ 

xJbvx événetnens fmguUers stméif 
dans le tnSbie tems, facilitaient cet 
examen : le premier était la ruine de 
Conftantinople; le fécond , Tinvention 
de l'Imprimerie. Quand Mahomet fé- 
cond eut enfin abattu ce qui reftait de 
l'Empixegrec^ les hommes célèbres en 
tout genre qui le rempliraient encore ^ 
fe dilperferent : ils allèrent chercher ea 
d'autres climats un afyle contre la bar- 
barie qui dévorait leur pays. Un fimple 
Négociant, dont les richeffes égalaient 
celles des Rois, les accueillit. Il fe cou* 
vrit de gloire par la^ protection qu'il 
leur donna. Florence devint Tafyle 
des arts ) & à notre égard elle fut leur 
berceau. 

Ces favans expatriés trafportereni 
f n Italie les connaifTances &: les la* 
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thietes qui s'étaient toujours confer- 
Ycés en Orient. Il en rcfulta un nouveau 
jour pour l'Occident qui languiflTaic 
encore dans la barbarie. La religion en 
fut éclairée comme les arts profanes, 
mais par une fatalité malheurcufe , le 
fruit de ces lumières fut bientôt un 
trouble affreux dans TEglife Se dç$ 
difputes fanglantes. 

Leis ouvrages dogmatiques des an- 
ciens Pères de l'Afie^rent traduits & 
commentés en Eurof^. On ne pouvait 
fe diflimuler ni leur ahtiquité , ni le 
refped qu'on leur devait, puifqu'enfin 
c'était d'après eux que nos ancêtres 
avaient pu apprendre quelque chofe ; 
mais on prétendit y trouver des dog- 
mes y des fentimens très - éloignés 
de cétix que la fucceffion des fiécles 
avait, difaiton, introduits dans nos 
climats. On crut y découvrir une rc^ 
ligion prefque toute différente. 

L'Imprimerie venant à paraître dans 
cet.inftant, multiplia & les ouvrages 
-£c les réflexions qu'ils occaflonnaienti 
elle les repandit depuis Florence juf- 
qu'au fond du Nord. 11 en réfulta une 
révolution infenfible dans les efprits. 
JE)e$ particuliers iadifpofés par les cri- 

6iv 
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mes d'Alexandre, par la vie guerrîete 
& indécence de Ton fuccetTeur, crurent 
entrevoir que l'ufurpacion £c Tadreilè 
fjsule avaient donné à la puiiTance du 
Stint-Siége ce poids donc elle s'étale 
û long-tems prévalu. On fè trouva 
<}onc difpofé à la ménager très-peu» à 
la première occaiion qui fepréfencerak 
de l'attaquer. 



9 



CHAPITRE VIII. 

Epoque des héréjîes du Jii:(iemejîecle, 

v^ETTE occafion ne tarda pas a naître 
fous Léon X , Prince aimable dont les 
voluptés étaient au0i douces Sc-audî 
humaines, que les débauches d'Alexan- 
dre avaient été criminelles & déshor- 
iiorante$.Les plaifirs, la magniâcence» 
les arts femblaîent être alors les feules 
occupations de la Cour de Rome. Les 
tributs qu'elle levait fur les autres peu<« 
pies, l'argent qu'on lui prodiguait pour 
faire des loix nouvelles, ou pour fe 
difpenfer des anciennes, s'employaient 
à élever des chefs - d'oeuvres dans cous 



» k 
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1^ ge^es. ' In4iii%l^{hetit W tréfors 
temporels dc^ rÊglife f^ itôuvètem épui- 
fésparle^petiâofis donaéès à desartiftes 
fametix. Léon X eut recoure aux tré- 
fors fpirkii^k : il fit vendre des induU 
getu:es par toute l'Europe^ 

Cette invetitiori pea ancienne^ était 
devenue une reftowce fure pour les 
Papes. Le mojren écak bon fans doute» 
puifque TËglife l'a approuvé j mais 
Tâbus en était dangereux. Des moines 
ignorans attribuèrent à ces indulgen- 
ces qn pouvoir que le Pape lui-même 
n'avait jamais fbngé à l^ur donner, 
-Le peuple go&tait cette façon aifée de 
^'afTurer ave6 l'argent de ce monde un 
bonheur certain dalis l'autre. Il courait 
en foule ^ti% bureaux où fê diftri*- 
buaîent ces pa(Iè-porcs pour réternité. Il 
fit doutait ni du pouvoir de celui qui 
donnait tes iindulgences , iai de leuc 
«fficacicér - ^ 

Mais quelques - uns de ces efpritft 
ulcérés dont j'ai parlé ^ s'indignèrent 
de voir le Pape enlever tant d'argent 
pour des abfoiutions qu'ils <ro7aienc 
douteufes. Fâchés des richeffes de 
Home & de l'aveuglement de leurs 
citoyens , ils élevèrent la voix pour 

Bv 



} 4 Bîjiôîre întpartîaU 

. les défabufer. Luther fut un . des pré^ 
. miers & des, plus zélés. C'était on 
génie ardent , impétueux , favant » 
éloquent même pour ce cems là. Il 
n'attaqua d'abord que l'abus frappant 
des indulgences. Mais bientôt il décria 
-les défordres groffiers des Prêtres » le 
luxe voluptueux des Evêques , la ma- 
gnificence onéreufe des Papesi . 

Enfuite, foit que fes vues fe fuffèiit 
étendues avec les études inféparables 
-de fes fondions, foie qu'ayant ruiné 
.un coin de l'édifice , il fe crût obligé de 
travailler à le détruire en entier , foit 
que le rcffentiment des Pontifes oa*- 
tragés lui eût fait une néceiCré d'aller 
plus avant , & qu'il ne crût plus trou- 
ver 4c fureté que dans une fubverfion 
totale , il ne ménagea plus rien ; il 
attaqua les dogmes de TEglife: il porto 
la main ji;fques fur les plus fublimes 
objets de la foi; il entreprit de les 
détruire. 

Sa hardiefle en public , & des mé- 
contentemens fecrets lui firent des 
partifans. Plufieurs Princes éclipfés 
chez eux par le fafte des eccléfiafti- 
ques., ruines par leur avidité, ou tentés 
par leurs richeiïes ^ ijiiiirent l'occafioA 
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de (e mettre dans Tindépendance. Le 
peuple qui aime naturellement les nou- 
veautés , fuiyit fes maîtres. En peu de 
tems la plus grande partie de TAU 
lemagne eut adopté les nouvelles 
opiaions. 

Léon X , occupe de fes plaifirs , né- 
gligea trop les commencemens de la 
révolution. Ses fuccefleurs prévenus 
de leur puilTance fe flattèrent trop 
àifément de Tarrêter : Tindolence & la 
rigueur leur furent également nuifibles. 
L'une enhardit Lutner, l'autre aigrie 
fes partifans j & bientôt le mal fut lans 
remède. On entendoit déjà de toute 
part les cris qui annonçaient la révolte 
Se la haine. Luther eut bientôt de$ 
imitateurs y dès qu'un coin du voile 
fut levé , il fe trouva des mains qui 
rattachèrent tout entier. 



^ 
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CHAPITRE IX. 

Les novateurs dufekçïemefiecle deman^ 
dent un concile. Effroi que cette pro* 
pofaion caufe à U Cour de Rome. 

V-^EPEKDANT en dctruifant le pou- 
voir du Saint-Siège, en dévoilant les 
abus honteux qui fatiguaient & dés- 
honoraient rEglife (i)» on ne paraif* 
fait point encore fonger à la quitter. 
Onfouhaitait une réforme ,|^ nonpas 
une réparation entière. On detn^nqaic 
une adèmblée généhle Se libre » où 1 on 
pût fixer tous les points de la créance » 
changés ou inventés, fuivant les nou- 
veaux do(5beurs , dans des téms mo-f 
dernes \ où 1 on pût abolir des droits 
onéreux, une autorité injufte que Tu- 
furpation feule avait fait naître,fuivant 
eux. Ils voulaient y pour première con* 
dition, que le Pape ny préfidât point, 
& que tout le monde y fut également 
admis ,^ Supprimant ces différences 

(0 Fra-Paolo, 
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otlieures de catholiques ic ihitia*. 
qucs. 

Ces demandes écaienc ietiices. Il 
fallait bien admettra ceux <|a'on éevaic 
juger , au moinspoor les entendre. On 
avaitva des conciles aller plus loin ( i ) 
tiC protnectre voix dciibéranvei des 
théologiens regardés comme hcrétin 
ques. Les proreftans pouvaient donc 
demander ici le même privilège* A 
l'égard de la préûdence refufce au 
Pape , rien de plus naturel ^ on ne de^ 
vait pas fcHifiTir qu'il parût en maâtre 
dans une affemblcu où l'on voulait lui 
faire foîi procès. 

Mais plus ces propo(kions étaient 
raifonnables » plus le Saim-Pere les 
trouvait injuâes. Il ne fe diffimukie 
pas fur quoi l'asicorité temporelle da 
du Sain£*Siége eu heaucoup de choies 
était appuyée. Il fematt qu'elle était 
ruinée ^ dès qu'on voucbait remontée 
k fon origine y comme ces vieux édifi-. 
ces qui croulent quand on en découvre 
les fondemens. Les Papes avaient prodi- 
gué les intrigues , largient , les évêchés, 

• 



(i) Entre autres > le coacîle de Bâle» 
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les chapeaux rouges , les ejtcomtnanl** 
carions pour ctaolir leur fupétiorité 
fur le corps des Évêques : mais ces 
Pontifes abailTé^ à un rang lubalcerne^ 
pouvaient devenir plus fiers en fe 
voyant afTemblés en grand nombre. Ils 
pouvaient reprendre des droits que la 
juftice Ac la raifon leur donnaient, Sc 
dont une ufurpacion adroite avait fa 
les dépouiller. 

On fe fouvenaît encore à Rome 
avec effroi d*un concile (i) qui avait 
établi fa fupériorité fur les Papes par 
des décrets, & l'avait prouvée par des 
adions , en dépofant deux Papes (1)9 
en en faifant un troiiieme (;). Ces 
aâes de juridiâion avaient été reçus 
& approuvés de toute l'Europe. On 
craignait la mémoire récente de ce 
dangereux exemple , fur- tout dans 
on tems où une multitude furieufe » 
demandant lanéantiffement total da 
Saint-Siège, les Evèques croiraient faire 
beaucoup pour lui y en ne lui enlevant 
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(1) Celui de Coiiftance. 
* (2) Jean XXil Çc Phnredetuiia, 
(3)]^artiaV... . . . 
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qu^une partie de ce qu'il av:iit en« 
Vâhi. 

Auflî Lcon X & Clément VIII ne 
voulurent jamais entendre parler de 
concile (i) ;. ils éludèrent ou rejetie- 
renr toutes les proportions qu'on ieoc 
en fîr. Mais tout changea fous Paul I I!L 
Charles V , puiffant & redoutable , 
mais menacé par le Turc , attaque par 
la France , inquiet des convulfions que 
donnaient à l'Allemagne les querelles 
théologiques Se le rerus d'un remède 
qu'elle demandait avec ardeur , foUif- 
cita le concile !de façon (i) à faire 
voir qu'il le vouloir. 

■ ■ Il—i — — M» 

(i) Fra-Paoh). 

(2) Palavicin , hiftoire du CopcUe iâ. 
Trcntç. 
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CHAPITRE X. 

te Pape tfi a^n forcé de conjintir 
à lût tenue d'un conàle^ Préccu^ 
tiens qu'il prend contre cette ajfèmr 
blée. 

XjK Pape ain(! prefiTé, donna enfin la 
buUc de coDvocarion. A la knceur de 
4e$ démarches , aux précautions qu'il 
4)retiaitAon femait aiîément fes crainr- 
res & its répugi|ances« Il difi^ia le 
^lus long-rems qu'il pue fur le choix 
d'une ville. Il envoya, pour pté(îder â 
ralTemblée, trois Légats qui eurent 
1 adreffe de s'y faire donner le droit 
cxclufif (i) de propofer les quéftions ; 
ain(i il fut fur de n'y laifTer débattre 
que celles qui lui conviendraient. Il 
leur enjoignit avec le. plus grand foin 
de ne laiflèr pafjfcr aucun décret qui 
ne lui eût été communiqué. Il éca« 
blit â Rome une congrégation nom* 
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breufe de Cardinaux . pour les revoir. 

On y mit même tant d*afFe6)racion^ 
que cela occadonna des plaifanteries. 
On difatc publiquement que te Saincr 
Efprit (1) arrivait de Rome toutes les 
femaines dans une malle , pour éclairer 
les Pères du concile. Cette plaifan- 
terie indécente venait pourtant des 
catholiques eux * mêmes, qui| étaient 
affligés que le peu de ioin avec lequel 
on couvrait -ces man<Buvres , expodc 
Â la dériiion des hérétiques la dernière 
refTource de la cacholicité. 

Les Ëvèques Français Ôc Efpagnols 
s'étaient promis de relever Téclat de 
leurs fiéges. Les Dltramontains, hon- 
teux des chaînes qu'on leur forgeait 
en Italie ^ parlaient de les brifer. Pour 
fe ptécautionner contre leurs attentats, 
le Pape donna à fes Légats une nom- 
breufe efcorte d'Éveques Italiens i fa 
folde. Ces guerriers mitres fe figna- 
lerent avec zèle en faveur de celui 
qui les payait. L'un d'entr'eux , Eve- 
que de Cava , arracha la barbe ( i ) à un 



(i) Fra-Paolo, 
(2) Ibidem, 



îlifioire impartiate 
autre Évèque qui avait parlé aveé* 
trop de liberté. 

Pour écarter les proteftàns , dont oh 
teddutoit la hardiefTé & les prétention^, 
on refufa toujours ( i ) le fauf- con- 
duit que demandaient ces Allemands ^ 
avertis par Id fort de Jeati Hus Se 
de Jérôme de Prague^ que {îleSaint- 
Eff^rit préfîdait aux conciles , les paf^ 
fions humaines y introduiraient auffi 
<}uelquefois la cruauté &* la perfidie. 
Le Pape ainfi raduré , croyant le con« 
eile bien invefti par ÙL garde italienne y 
'Cn permit enfin l'ouverture. 
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(i) Continuation de i'hiAoire eccUûai^ 
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CHAPITRE XI. 

Ouverture du concile de Trente. Dif* 
cours qui y fut prononcé* 

JLi £ s* proreit:an$ 6c les iricrédules ottt 
peut-être trop profite de ces triftes dé- 
couvertes que la finccrifé de l'hiftoîre 
leur a fait faire. Elles fom pour eux 
une fource incarifTable de plaifanteriesf 
Se de motifs d'opiniâtreté. Ils n'ont? 
point affez réftéchi que les Pères, qûc^i- 
u'éclairés par le Saint-Efprit, étaiehtf 
es hommes. Dieu s'eft engagé à donner 
une proteûion éternelle a Ion Églife : 
mais il n'a point promis d'élever tous 
ceux qui la dirigent au-deffus des fai- 
blefTes de l'humanité. 

Il éclaire leurefprit : il conduit leurs 
langues dans tout ce qui concerne la 
foi, dans ce qui intérelle les dogmes, 
la pureté de la créance. Dans le refte , 
il les abandonne quelquefois à leurs 
propres, lumières , aux.pailions dont*il 
ne s'eft point obligé de purger leurs 
(ouirs, AixiH à Trente > il fe pafTap^ 
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fieurs fcénes affligeantes. On en vit 

quelques-unes de ridiculeSé 

Il fallur une féance entière pour dé- 
cider de quel cachet on & Tervirait pour 
iceller les décrets du concile. Il en faU 
lut une autre pour examiner fi les 
nois Légars y aflifteraient en chape , 
ou il on ne laiflTerait qu'à un feul ce 
droit honorable. Un Prélat oui. avoir 
été volé en chemin , demanda qu'on 
fît tin règlement pour défendre de 
voler les Evêques. Un Cardinal peu mé- 
nagé à Rome par les pafquinades, pria 
3u'on voulût bien cherchet les moyens 
e bannir les mauvais plaifans & les 
méchants efprits de cette grande 
ville* 

Quand il fut queftion de /avoir fi 
Ion rendrait des tapifleries à Tendroic 
des feflions , fi Ton mettrait un fiége 
vuide pour repréfenter le Pape & un 
autre fiége vuide pour repréfenter l'Em- 
pereur , trois Cardinaux ic trente Eve- 
ques ne fe crurent pas en érac de dé<* 
cider cette importante queftion : on 
attendit, pour prononcer , l'arrivée des 
Prélats Français âcEfpagnols. 

Mais qu'en réfulte-t-il? Ce n'étaient 
pas des ang^s qui formaient cette 



des Jefuîtes. Lîv.. V. 4 j 

aflèmbMe, fan5 doute. Eït-ceunerarfon 
pour ne pas rendre juftice aux excelleni 
projets qui y furent propofés, aux idées 
admirables de légiflation civile & 
cçclcfîaftique . qui y furent îJiévelop- 
péesi 

L'biftoire. de îraarPaolo que les 
.Italiens trouvant fatyrique & qui 
ir*eft qu*impartiale, eft une preuve évi- 
dente que . le concile était plein 
d*efpritS( éclairés & vertueux , qui ne 
defiraient que ,1e bien & la gloire de 
l*£glife t on traverfa peut-être u» peu 
leurs bonnes intentions j mais on ne 
lés détruifit point. II y eut beaucoup 
d'ûccaftons , où elles purent paraître &: 
fe faire adopter. 

' C'eft la coutume de connmencer de 
pareilles cérémonies par un difcours : 
ce fut un Eyèque de Bitonte qui le 
prononça à celle-ci, & il n'y donna pas 
de preuves de goût, UfitTéloge du 
concile ; il en montra la néceflité » par* 
ce que c'était dans les conciles qu'on 
avait fait les fymboles, ordonne les 
croifades y dépofé les Rois &les Etii» 
pereurs. Il dit que pour créer l'homme 
& fairç naurç la çonfuilon des langue. 
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pieu s*y éuit pris en forme de cou-* 
elle; que la religion ayait trois chefs « 
1^ doârine, les lacremens & la charité 
.qui tputes ti:ois demandaient un con?- 
cile y que tout lé mpnd^ devait fe 
xendre à Trente comme dans le cheval 
dfi Troiç. 

Il apoftrophait les forêts des environs 
ic les exhortait à fe faire entendre 
c^mme autrefois ce]le dp Dodonne ^ 
4^ a prêcher la foumiffion due au con- 
cile. Enfuite, 2; •adrcflant aux Prélats ^ il 
l^ur difait qu'ouvrir les portes duçon- 
,cile, c'était ouvrir celles du ciel; qu'ij 
en defcendrait une eau vive pour arr 
rofer la terre ^e la fçience du Seigneur^ 
^qu'ils devaient ouvrir leurs cœur$ 
cpmme une terre Ctçhp pour la rece- 
voir^ & que qua;ad ils ne le feraient 
pp , quand leurs çœjars refteraienc 
vicieux & corjrompus , le Saint-E^rit ' 
leur ouy:riraitjcouJQursJaJbouche com- 
me à Caïpfie ^ àBalaam'y enfin quç 
je Concile était une noce à laquelle il 
fallait inviter la Grèce , la France^ 
l'E/pagne, Tltalie, toutes les nations. 
Ce difcours , fuivaat Fra-Paolo , fut 
jdgç dani; ^.^^^^ ^^^^ comm^il Ijf 
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eiéncait. On le trouva ridicule; ce^ 
pendant les auteurs eccléûaftiques 
parlent de l'Evèque dç Biconjte commç 
4!un grand hommç. 
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CHAPITRE XII. 

Occupation du concile jufyùk fa prcr 
mitre dijfblucion. 

JFLvk'es ce début 5 on parut s'occuper 
fcrieufement du fujet pour lequel oij 
était afTemblc. On propoia des points 
de foi à décider , des livres luthérien^ 
à condamner , des abus à reformer. 

Ce dernier article était le plus dér- 
licat. AuC^ ne fit-pn gu y gliffer lé- 
gèrement : mais les autres ipdcbattaient 
avec vivacité. Lçs grands articles de 
foi, ceux qui touchaient TÊglife 3^ f;;^ 
créance, fe traitaient avec dignitéjmaî^ 
âans les autres objets moins importans^ 
les théologiens 4 q^u Ton doonaic 
carrière , épuifaient toute T^bfurdité dé 
la méthode fchotaftique pour embroMil-' 
kr les queftions. 

TTeilç fil t ^ par exemple , VmntzcyH^f 
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conception , fource peu inréreflànte de 
querelles très-férieufes y où les Jefuires 
K>nt entrés depuis , & qui n'a de ref- 
pecfcable que le nom de celle qui en eft 
îefujet.^ 

C cft un de ces objets» dont la curifio- 
té humaine couvre le ridicule à force 
de mauvais areumens. Il fefaic tenir la 
campagne a deux grandes puiflànces. 
.D'un côté les R. P. Dominicains |ut 
avaient juré une haine théologique : 
depuis long-tems» ils l'attaquaient ave< 
toutes leurs forces. Ils s'étaient engagés 
â la détruire s'ils pouvaient. 

De l'autre , les R. P. Cordeliers U 
regardaient comme un de leurs enfans: 
ils la défendaient avecprédileâion.Us 
détachaient » pour la foutenir , defr 
théologiens auffi entêtés & auflî dérai- 
fonnabtes que les Dominicains. Les 
deux partis fe choquèrent avec force» 
5oto, Vega, l'un Jacobin /l'autre Fran- 
cifcaiii , fe diftinguerent avec éclat : 
on prodigua les citations & \ts argur 
xhens. 

Les Pères , défolcs de n y rien com- 
prendre , foupiraient après le moment 
de finir, par une décifion, ces ennuyeu- 
ses difputes. Les Légats , attentifs i 

ménageas 
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teénâger tout le monde de {>ettr d*é<« 
chauner les elprits » cherchaient def 
conciliations* 

On prenait deux moitiés d^avis pour 
former un décret. On ajuftait enfem- 
kle 9 comme on pouvait (i) , les dif- ' 
fcrens fyftcmes , ic pourvu qu'on n at-» 
taquât point les prétentions du fkinc 
Siège , on était écoaté avec patience fur 
le refte. Les décrets ainfi formés allaient 
a Rome y ^ioù ils revenaient ftpprou^ 
yk^ Se corrigés : alors on les publiait 
avec éclat dans une aflemblée qu on 
nommaity^o/i. 

De ces diiputes , de ce dégoût > de 
ce ménagement devait naître une ex- 
trême obicuriré. Audi la doârine du 
concile était Ci peu claire » que dans le 
tems même qu'il durait encore , Do- 
minique Soto écrivit xrois livres (i) , 
où il prouvait que le concile avait * 
adopté (es idées. Dans le même tems 
' André Vega , qui penfait tout le con- 
' traire , en écrivit quinze pour démon-. 

I "(i)Fra-Paolo, Palavicin » continuât. iU 
- riîift. eccléfiaftique, 
(i) Fra-Paolo, 

Tome IL 
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trer que c etâir Ùl doârine qae le con^ 
cile appronvair. 

Cependant à Trente on prodignaîc 
les anachèmes : on cominuaitl'examea 
des livres luthériens ; on ies profcri^ 
vait fans pitié. Ceux ci , indignés (i) 
de voir qu'on voulût toujours les juger 
6c qu'on refufat de les entendre , firent 
retentir TAllemagne de leurs cris. Le 
Pape intimidé,craignantdeleur empor*^ 
kement quelque fuite fiinefte, averti 
que le. nombre des Evêques Italiens 
avait peine à contrebalancer lataifon 
qui parlait avec force à tous les autres^ 
transféra d'abord le concile à Boulo- 

*549* 8"®(^)» ^^'^^ ^^ fa dépendance. En- 
luite il le rompit tout-à-fait, quand 
il vit que Charles V , gagné par ki 
promenés , ou effrayé des progrès des 
, nouvelles opinions , penfait à leur op- 
pofer fes armes. Le faint Père aimait 
bien mieux qu on détruisît les héréti^ 
ques par les armes , que de fe fatiguer 
i lancer contre eux des anathèmes pea 
refpeâés. - . - . * 
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(2) Fra-Paolo , Palavici» , continuât, ii 
rUift, çc€\éaafUc[uç. 
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CHAPITRE XIII. 

concile repris j interrompu fous deux 

. , Papes , & enfin invoqué de nouveau 

par Pie 1 f^. Laines , le Général des 

Jefuites y ajfifie : difcours qu'il jr 

tient. 

^Ous Jules III les mêmes raifotis 
firent reprendre le concile & les mêmes 
craintes le firent encore difToiidre. Sou» 
Paul IV il n'en fut point queftion. Ce 
pontife altier , occupé d'intrigues , de 
négociations , penfait bien plus â ailu-- 
rer là grandeur de fes enfans ( 1 ) qu a 
réformer l'Eglife. Enfin Pie 1 V en in- 
diqua la continuation y 6c voulue en 
voir la fin. 

Pie l V , en donnant fon confente^ 
ment à la tenue du concile , avait les 
mêmes inquiétudes que fes prédécef^ 
feurs. Il prit aUÛî les mêmes précau- 
tions; il renforça le détachement des 
Evêques Italiens , en leur joignanc 
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JL^inès & cinq autres Jefuite^ (i) y dont 
àtax avaient le titre de Ces théologiens, 
l^aipès ^iv^it çté au^ deux pr<^ieres 
reprîfes , mais comme fîmple parcicu-^ 
lier 'y ici il parpt comme Çcnéral de foi^ 
prdre. 

II %^ s'agiffait plus alors de ramener 
les proteftans ou de les convaincre. 
).eur réparation , confirmée par le tems , 
par àfs fyccçs 8c inèn>e par des mal- 
heurs , était un mal fans remède ^ mai^ 
il fallait épargner au refte de l'Europe , 
demeuré fournis à Rome , le fcandalé 
que donnait une affemblée faite pour 
fixer la créance fur des objets facrés,& 
fi long-tjems traverfée par des intérêts 
profanes j il fallait fur-to^t prendre 
garde que pour donner cette fatisfac- 
tion à la catholicité , on ne mît point 
i^ faint Siège dans le cas de fe perdre* 

Parmi les ordres que reçurent le$ 
Légats, les plu§ précis étaient de ne 
pas permettre (x) qu'on traitât de l'au- 
torité des conciles, de Pinftitution det 

(i) Palaricin, 

(a) Fra-Paolo , continuation de î'hiftoîrç. 
|cclé$aftic[U9. 
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Ëvêqucs , &c. tnacieres dangeretrfes Si 
propres â faire rïaîire dans les efprit? 
des idées qu'on vcrulaiit éfoufFer : mais 
les Légars n.'en furent pa$ maîrresi 
Trop de perfoKtnes ctaidnt incére^ces à 
les rappellera 

En partant de la confécratrdn ded 
prêtres ^on denianda de qui les Evèques 
tenaient lef droit de les confacrer ? Si U 
concile atait décidé qu'ils le tenaient 
de Jefus-Chrift^ alors Us prélats étaient 
déclarés indépendans du Pape. Leurs 
bulles- n'étaient plus qu'une formalité 
civile. Chacun d'eux fe ferait cru égaf 
en pouvoir â l'Ev^ue de Rome. Ils en 
âctraienr aifémenc conclu que tous en^ 
lèmbleils lui étaient fupérieurs} c'était* 
U le coup qu'on redoutait , le c'étaic 
celui qu'il fallait psttef. 

Pour cela , on détacha Laines ( i ) j 
avec ordre d'avancer en faveur de 
l'autorité papale tout ce qui pourrait 
fedire, fans aucun noénagemenr. Ce 
Général , autetir du vœu qui foumec 
les Jefuites au Pape , n'avait garde de 
démentir par fes difcours une règle fut 



(0 Fra-Paolo, Palayicia* 
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aquelle il fondait en partie la gran*^ 
deur de Ton ordre. Il établit d'abord la 
néceificé d'un feul chef dans TEglife. Il 
dit qu'elle était bien différente des fo- 
ciétés civiles ; que celles-ci fe forment 
dans le fein de la liberté ; qu'en choilîf- 
fant un chef , elles lui impofent les 
loix . qu'elles jugent à propos : au 
lieu que TEglife était né^dans Pefcla- 
vage i que fon exiftence ., fondée fur 
la bonté feule de Jefus-Chrift, ne lui 
permettait point de compofer avec le 
maître qu'il lui avait choifi. 

Il prouva enfuite que faint Pierre 
était ce maître ( i ) ^ que le Dieu faic 
homme lui avait dit : P^ous êtes Pierre^ 
if fur cette pierre je bâtirai monMgUfe* 
Il prétendit qu'il avait, eu feul le pou- 
voir de faire des Evcques , & que 
Jefus-Chrift , en donnant lui-même ce 
caraâere éminent aux premiers apo** 
très , avait exercé les fondions de 
Pierre ; qa*il avait pris fon pouvoir 
^our ce moment- là j comme Dieu prit 
autrefois un peu de Pefprit de Moïfe ^ 
pour en donner catx fo'ixant£^dix vieilr 



(i) Palavicio* 
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iards qui devaient juger les Kraélites 
clans le défert. 

De ces preuves convaincantes , il 
conclut que le Pape était feul monarr 
que de rÉglife j que Içs Evêques étaient 
des niagiArats fubalternes délégués p^r 
lui y Se qu'en lui feul réfidait l'auto- 
tité Tuprème , rinfaillibilité Se tous les 
privilèges que Jefus-Chrift a promis 
{lu corps des déf^nfeurs de fa religion» 



CHAPITRE XIV. 

' 'Autre fcene où Laines parait avec éclat. 

VJn fut choqué , avec raifon , de ce 
difcours injurieux à tous ceux qui re- 
couraient. Un Evèque Vénitien (i), 

(i) Fra-Paolo. Je regrette qui le$ bornes 
^e cet ouvrage ne me permettent pas de 
donner une idée de leurs difcours ; elle fe- 
rait bien capable de.defabufer ceux qui ont 
cîu que les Pères au Concile n'avaient 
^ parler avec force , & qu'ils avaient 
, plus fuiyi les impreffions des Lé^ts que 
leurs lumières & leurs confclences. 

Ci» 



é 
^"5? Sijloirt împartiaU - 

UB Archérèque Efpagnol , le réfute-^ , 
rentavec force. Ceax qui n^avaîent pas > 
le courage de parler d haut ^ murrou* 
raient fourd^meot. Mais on n'y gagna 
rien. Si les Légats ne firent poinrpailèc • 
comme un article de foi les fenrimens 
du Jefuite , ils vinrent à bout d*impo^ . 
fer filence a ceux qui les combattaient. 
On fit un décret qui laiflait les chofes ; 
comme elles étaient. La queftion , ainJi . 
qpe beaucoup d aiures , refta indécife. 
Il en fut de même des abus dont les 
catholiques fouhaitaient la xéforme 
avec autant d'ardeur que les proteftans. 
Les principaux étaient tes difpenfes , 
dont on fefait a Rome un commerce 
public y les annates que les Papes (e 
fefaient payer bien exaâement avant 
oue de livrer aucune bulle aux prélats 
rlus , les privilèges , les exemptions 
abufîves prodiguées par le faint Siège, 
& la pluralité des bénéfices. Les Légats 
étaient étourdis ( i ) de l'unanimité 
arec laquelle on s'accordait pour cou- 
per ces canaux qui' portent a Rome 



' (i) Continuation de Thiftoire eccléfiafli. 
lîquc. 
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Pargent de toute k cârthalicité. Laines 
Û chargea encore de les défendre.^ 

il fît ion pôffible pour démontrée 
que Dreu autorifait les Papes â per- 
mettre ce qu'il défendait par fes lois } 
il foutint que c'était une héréfîe A*k'^ 
vancer que tes (buverains pontifes ne 
pouvaient accorder toute forte de privi«- 
léges ( 1 ) , que c*en était une autre' de 
prétendre qu^un prélat Allemand ne 
devait pas pofféder les revenus de cin^ 
ou (îx diocefes \ qu'enfin les loix di- 
vines & hunuines donnaient à l'EvS^ 
que de Rome le droit de rendre fort 
cher aux autres Evèques les buUes qui 
confirment leur éleâionr 



^i) Ibidem, 
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CHAPITRE XV. 

B^églemens du concile fur la propriété 
des biens fonds accordés aux men^ 
dians. Les Jefuites s*y conjorment 
après avoir demandé d*en être dif- 
penjés. Titres que le concile leur 
dorme* 

KJ N ne fut pas perfuadc , mais on 
ctait fatigué. L'adreffe opiniâtre des 
Xcgats l'emporta fwr rimpétuofitc peu 
foutenue des autres Pères. Ceux-ci ne 
cherchaient qu'a expédier. Les quef- 
èions de foi étaient décidées, Ilneref- 
tait plus que des matières de difci- 
piine y très importantes fans doute » 
mais auxquelles différens objets,relarifs 
aux circonftances , pouvaient empêcher 
qu'on ne donnât une égale attention. 
Les prélacs , indiffé«ens déformais 
fur des qucftions qu'ils voyaient bien 

3u*on né legr permettrait jamais de 
écider , précipitaient d autres petits 
féglemens qu'on leur abandonnait vo- 
lontiers poux les occuper. Ils en fe^ 
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faîent fur l'ordre s fur le mariage, qu'ils 
interdirent aux prêtres { i ) , quoique 1^ 
grand nombte fur pour le permettre. 11$ 
accordèrent zux mendians le droit dd 
poiïcder des biçns fonds. 

Les Capucins , les Minimes, feuls Se ^S^3» 
tes Jefuites refufereni d'être compris 
dans c^tte.concellion^ mais le tende* 
main Laines k ravifa. Il voulut» 
comtne les autres , être autorifé i pof-» 
féder des immeubles , afin j die il , qu^ 
pouvant profiter d^ cette permfjjîon ^ & 
rien profilant pas. ^fa Société en ^ût plus 
de mérite devant Dieu. 

Elle fut peu curieufe apparemment * 
de cette efpece de mçrite , car de tous 
les ordres mendians , aucun n'a eu plus 
4e goût pour les biens fonds & les 
pp(relIion& folides que les Jefuifes. On 
^t aufli un réelement contre un abus 
ui pcéjudiciauâ Poudre civil, & eau* 
ait du trouble dans ^es familles. 

Beaucoup de perfonnes s'attacbaienc 
4 un cloître > /ans y prononcer*de vœu» 
Soit dévotion mal entendue , foit fat- 
bledè d'efprit & féduâion de la parc 

s 
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de quelques moines adroits , elles pre>^^ 
naienc Thabic de Tordre , elles le por-, 
taient dans le monde fans renoncer 
d'ailleurs à aucun des droits de ci^. 
coyenSji Elles jouifTaienc de leurs biens , 
elles recueillaient des fuccef&ons^, 8c 
finifTaient par en avantageras maifons 
oai« on les engageait enfin à s attacher 
irrévocablement. On remédia à cec in^ 
convénient en fixant le tems où il feraic 
permis de poner Thabic d'une religion , 
fans en prononcer les vœux , fans fe. 
di'tacher entièrement du monde. 

Ce qui était un abus dans les autres 
ordres y fefait , comme on Ta pu voir ^ 
un des principaux articles des confti- 
tutions des Jefuites. Laines aurait été 
au défefpoir de les laiflfer entamer. Les* 
Légats , pour qui il avait eu tant de 
complaiiance, rurenc auffi complaifansf 
a leur tour. Ik inférèrent dams les re^ 
giftres (i) que le concile n'avait point 
W intention de rien changer aux ré- 
glemens des clercs de la Société de 
Jefus. 



' ^i) Fra-Paolo .... Contimiat. de Fhift^ 
ecdèfiaftiqaCr ^ / 



ies Jefuîus. Lîv. W ^if 
"^^ Ce peu de mots eft devenu lefojet? 
'<â'un triomphe puérile pour les hifto-^ 
riens Jefuites. Ih en" onf conclu , Se ils^ 
ont dit que leuf ordre avait été ap-< 
prouve i Trente par l'églife univer- 
felle : faire tani de bruic d'ui^e preuve 
fi faible , c'eft donner lieu de croire* 
qu'on craint dé n'en-ipas trouver de; 
meilleures- 



CHAPITRE XVI. 

Tin du concile de Trente. IH/putes quti 
s* élevèrent fitr U préfiance ^ 

V Oila par oii fe termina une affèm- 
blée refpeâable à jamais pour tous les 
catholiques , mais dont l'utilité n'égaW 
|»oint la- réputation; Elle donna fur cer-« 
tains artkbes de* fot de» eiBplicationsi 
qui , par la malheùreufe difpofition des» 
efprits , ne fattsiîrent perfonne de ceux 
qui les avaient demandées; elle nera--; 
ftiena au-ièin de l'Edife aucun deceux^ 
quis en étaient écartes. 

Ses réglemens fur la difcipline ne^ 
Êirent. reçus- dans aucun des-ffoyaumef 



*8(r THtîftoîre hnpdrtlaU' 
QÙ Poci veut , conformément i refprîf 
de l'évangile « que les aâ:^ de relij^iol^ 
Oe préjudicient pas à la bonne police* 
£lle ne fe -déshonora point à la vérité 
par des aâions cr uelles, par des parjures» 
comme celle de Con(\apce , les mœurs 
étaient devenues plus douces , & d'ail-* 
l^urs les luchér^ns purent foin de ne 
pas lui en donner loccaûon. 

C eft probablement la dernière de 
ce 'genre qu'on verra dans le chriftia- 
nifme. Il n'eft pas vraifemblable que les 
intérêts des Princes, toujours oppofés, 
en favorifent de pareilles , aujourd'hui 
fiir-touc que la religion eft éclairci» 
autant qu'elle peut l'être , que les lu- 
mières & la réflexion ont éteint l'en* 
fhoufîarme, que toutes les feâes font 
4 accord de s'en tenir â leur créance 
^d^uelle , ic que 'es intrigues prefque 
inféparables d'un concile , nfqueraient^ 
peut-être d'afiaiblir le refpe(^ dû à (e^, 
qé^ilions. 

: 11 n'eft pas inutile de remarquer 
que Laines eut a Trence une difpute 
a» fujet de lapréféance. Il convenaic 
qu'il ne devait p^s erre avec les eccléfiaf^ 
tiques, parcequ'il n'étairpoint féculier, 

9uis il ne voubit pafi ooa plu$ êccft 
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^Arçc Jes moines , parce qu'il n*étaif 
* -pas régulier. Les Lçgais appaiferent 
(tout en le mettant tout feul a part. 

Les écrivairis ennemis de la Société 
Jui ont reproché, avec amertume, cette 
.démarche du fécond de Tes Généraux- 
Ils l'ont attribuée à un orgueil impeç- 
tinent. Perfonne , que je fâche , même 
parmi les- Jefuites, na effayé jufqu'ici 
.cfe la juftiiîer. Rien n était pourtant 
plus facile. Il était aidé de faire voir 
qu'il y avait dans la diftinâion de 
Laines bien moins de petiteflè, que de 
-politique. 

Un des grands crimes que l'on fefair , 
.& que Ton continua long tems encoce 
après à faire en France aux Jefuite«> 
c'était de ne tenir a aucune de$ deux 
«divifions de l'état eccléHajdiqae. On 
leur reprochoir d'être desefpeces d'am- 
phibies dangereux , par cela même 
«qu'ils n'avaient pas un genre 4iftinâ & 
connu* 

Cette obfeâion était adroite dat^i 
les circonftances où ils iè trouvaient. 
On a pu voir, par la requête de i'bvc- 
que de Paris , que d les Jefuites avaient 
fait choix d'ut^ des deux états , on fe 
feroit également cru ;iutOj:ifé à deoHt]^ 
der leur deftr uâion. 
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S'ils s'étaient dit féculiers , on ne leùt 
aurait pas perrote de vivre €n corps j oft 
les aurait forcés de fe mettre dans bt 
dépendance des Univerfîtéi , de fe con^ 
former à leurs ftatuts , de n'enfeigndr 
<îue dans- leurs coil^es» ic avef i^oc 
confentement. 

S'ils s'étoiem dit ré|uiiets , cfe titre 
feul aurait paru fuffiiaiit pour les ex- 
clure de l'éducation de la jeunelïe. 
Rien n'était donc fi précieux aux Je- 
faites que lambiguité où ils fe renfer-* 
àfiaient 3 cet égards- 
Or , dans un fiecfe , & dans une a^ 
femblée où prefque tout fe paflâit en 
cérémonie, où la moindre formalité 
pouvait fonder où détruire des préteis- 
fions , Làinès était obligé d'apporter le 
plus grand foînène'rien faire dont on 
pût fe prévaloir contre Ira. S- il s'était 
rangé iZM difcuter dans la foule des 
«loîne», ou dans celle Hes doâeurs non 
cloîtrés 9 il aurait paru adopter l'état 
auquel Û fe ferait tuii.^ Il eft doncévi^ 
dent qu'il ne pouvait ie paffèr de Fe* 
courir à une diftinâion puérile en ap^ 
parence, mais que les moeurs àxxûtcX^^ 
Ik fa propre (ituation , rendaient abfo*;^ 
luisent néceifaire» 



des Jefuites. Liv. ^. ^f ^ 
^ qui le prouve , c'eft que d'aii-^ 
très que ce Jfeftrite (r) rroubferent aufli -, 
lê concile par ces difputes ridicules? 
sruxquelles la vanité attache tant de 
grandeur relies éca:ienr agitées à Rome 
avec violence entre rAmbaffadeur , 
d'Efpagne & celui de France ; Tem-' 
barras était de favoir qui porreraîf 
la queue du Pape , qui lui donnerait k 
laver , à qui on prefenterait d'abord 
l'encens & la paix. Le faint Fere , qui 
avait alors envie de gagner ta France*, 
décida pour elle. Quelque tems après ^ 
ayant befoin de l'Efpagne , il donna 
ordre qu'on mît â Trente une parfaite 
égalité entre les deux miniftres. 

Le Cardinal de Lorr^ne , qui éraitï , 
au concile , prit feu fur cette injuftice.^ 
Il décida qu'il monteraic en chairer 
pour faire voir combie» il f avait die 
danger pour la chrétienté à placer le9 
deux Ambafladeurs fur la même liene» 
Il afTura qu'il prendrait fon crucifix ^ 
la main , qu'il crki^it miféricorde , Se 
conjurerait 4es Pères qui aimeraient 
la religion , de le fuivre. 



(i) Fra-Paolc^ 
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Il ne donna point cette ridîtulé 
comédie. Mais pour trouver un milieu ^ 
il fallut plus de négociations & dq 
peiites qu!il n'en avait fallu pour ter- 
miner la féconde guerre punique entrei 
Rome & Garthage. Lç concile même,en 
fe féparant , donna une déclaration au- 
ihentique pour reconnaître qu'il n'a- 
vait point prétendu nuireàiapréféance 
des Souverains, & que par tout ailleurs 
ils étaient maîrres de pourfuivre ce5 
nobles droits comme ils le jugeraient à 
propos» C'eft ainfi que les hommes , 
toujours vains & faibles ,' trouvent 
moyen de mettre de la puérilité. dan$ 
les occafions qui fembleratent exigei^ 
plus de décence & de gi:ahdeur« 
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CHAPITRE PREMIER. 

jDiJgrace arrivée auxJefuhts du Japoiji 
Examen d'une calomnie atroce ha-^ 
fardée contre eux, 

Xuz dévouement de Laines était té- 
compenfé par . les honneurs Se les pri- 
vilèges dont on lé comblait à Rome. 
Sa Sjciéré ne perdait point de vue lo 
deiïetn de s'aggrandir dans le refte du 
ovpade j & dans plufîeuis endcoiu , elle 
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|ouî(rait du fttccès le plus favorable^ 
'%\ n*y avait déjà prefque point de pa'ys 
où ellern'eûc des ftiaifons foltdemeÉ^ 
établies/ 

Il faut avotier qu'elle en était digtfe 
par le zèle infatigable, & même le mé- 
rite de plufieurs de fcs membres. 11 leur 
irrivaic quelquefois auf£i^ des mortifî-' 
cations , mais c'étaient des épreuvesf 
dui prévenaient Tindolende où une 
tfop longue prQiperue aurait pu res 
jetter^ 

^ Par exemple , ils avaient obtenu d!'uri 
pefit Roi du Japon , la pofTeffîon d'une 
ville entière ( i ) , où il leur était 
permis de ne point foufFrir d'idolâtresr. 
Les Bonnes j kritéts d'aune pareille 
côncefliion, gagnèrent fous main de$ 
ens fans aveu , qui mirent le feu i 
i ville. Elle fut toute réduite ea 
«Tendres. 

Les Jefuites auraient mérité uif cha^ 
f iment plus cruel , s'il était poflible de 
prouver un trait que rapporte un auteur 
Dien fuipeâr( i )> & qui par bonheur 



(i) Cfairlerdx; 
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dts Jefahes. Liv^ V L 'Sf^ 
n'a dans une hiftoire imparfaice^donné . 
que des preuves d acharnement coiitro 
cet ordre. IlafTure que ces Pères avaiene 
fait le icamploc de s'emparer au Ma-» 
labar déroutes les cotes de la pêcherie, 
& Air- tout du canton qui çft le plus fa- 
meux par la pèche des perles. Suivant 
lui » ils trouvèrent moyen d'engager leir 
habitans i entrer dans àids vaifTeaux pré^ 
parés i ce delTein ; enfuite ils les tranf^ 
portèrent tous dans une ifle déferte , où 
ils les laiflèrent périr de faim & do 
mifere. Un pareil crime, infructueux , 
nuidblé même à ceux qui Tauraicn; 
jpommis , eft fi évidemment une ca«» 
lon^nie» que la l>onte en retombe fac 
l^eluiqui le raconte. 

En effet > fi les Jefuites avaient voulij 
s'emparer du.pays, pourqiioi le dépeu-^ 
pler en détruifancJes habitans? Il leur 
fallait quelqu'un pour pécher les perles ; 
par quelle politique auraient-ils été 
fonger i fe défaire eux-mêmes d'uti 
peuple nombreux , accoutumé à cette 
pèche ? P'ailleurs , on ne leur a jatnais 
reproché d*avoir effayé de fubjaguec 
flinfi par la force des Empires entiers^ 
]Le Paraguai eft la feule pofiêfiion de 
cettç çfpece qu'ils aient euç> & nooi 
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verrons bientôt que la manière dont il^ 
s'y prirent , pour fe 1 aflurer , fut très-» 
éloignée de la violence. L'inventeur de 
cette hiftoire mal concertée a encore la 
xnaladreiïe de citer le Jefuite Sachin 
comme fon garaat. Une pareille har-* 
dieffe pourrait , ce femble , mériter un 
nom un peu plus fort. Les Jefuites con- 
duiraient au bûcher de Tlnquifition 
quelaues malheureux particuliers, pour 
rédincation & fur-tout pour l'exemple 
de tous les autres ; mais ils étaient trop 
fages 3c trop habiles pour travailler a 
détruire des peuples entiers qu'ils au-» 
raient pu gagner. 






^ . des jèfuites. Lîv. VI. ^t " 

• * ? 

C H API T R E IL 

Xes Jefuites vont en Egypte effayer de 
Jbumettre au Pape VEglife Cophte» . 

jL/ANs le tems a peu-près oà on les 
acçufe injuftement a avoirété fi cruels^ 
la crédulité du Pape trompée les expô^ 
fait à recevoir un affront en Egypte. ' 
On fait que la religion catholique eft 
née en Afie. Elle y a long-tems régné 
avec fplendeur. Conftancinople , Anr 
thioche , Alexandrie > ont été des fiéges 
occupes par des Patriarches refpeâables 
& confidérés dans tout l'Empire. > 
-i Les Papes. & TEur^^e né jouaient 
al6rs qu'un rôle obfcui: \ TOcfcident , en 
poie à l'ignorance* & aux ravages des 
barbares , n'excitait ni l'attention , ni 
l'envie de l'Orient riche, embelli*pac 
}a culture des lettres & des arts , &c fupé^ 
sieur aii refte de la terre , autant par It 
génie de fesbabitans^ quenar la beauté 
au climat. Tout eft ch^ge depuis. L^ 
?apes font devenus des Princes puif^ 
£uas \ les Pacriacches Afiàtiques feue 
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tombes avec leurs peuples dans un e(^ 

4Ckvage honteux & cruel. 

Cependant le fouvenir de leur aa^ 
cienne grandeur les. ex)orgueiltit en-- 
core. Ils ne peuvent fe faire à i*idée de 
regarder comme leurniaître le Chef de« 
fivêques Occidentaux. C*cft à cette opi- 
niâtreté qu'il faut attribuer la longue 
durée du fchifme qui les fépare d avec 
nous. C'eft i ambition qui Ta caufé ^ 
c'eft elle qui l'entretient. 

Les Papes ont toujours defiré avec 
ardeur cette réunion qui les comblerait 
de gloire. Ils n'ont manqué aucune des 
occadons qu'ils ont cru capables de la 
procurer. Cette difpofition habituelle 
qu'on leur reconnaît ,. a caufé plus 
d'une aventure où des Âfîatiques rufés 
ont mis à profit la crédulité £uro^ 
péenne. Ceftcequi arriva cette année. 

L'Egypte fait un démembrement 
confidérable de ^ancienne Eglife. Le 
chriftianifme y fubfifte fous le gou- 
vernement du Patriarcbed^ Alexandrie» 
â qui \t^ Turcs vainqueurs n'ont ôté 
ni fa dignité, ni fon pouvoir ^iritueL 
On appelle Cophtes , ces chrétiens e£^ 
daves qui , dans leur hamiliatioh , font 
«acore fi^rs de former une Eglife In^ 

dépendante* 
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tdcpendante. Un Cophte intriguant (1) ï 5^x« 
fe trouvait à Rome, fans qu'on lut 
trop ce qu'il y était venu faire. 

Il fabriqua dans fa langue des lettres 
tju'il porta au Saint Père , en Taffuranc 
qu'elles venaient du Patriarche de fa 
nation. Comme perfonne n'entendait 
cette langue, on le pria lui-même de 
vouloir bien les traduire. Il y mit ce 
qu'il voulut, & par fa tradudrion, il 
paraiflTait que le Patriarche defirait de 
fc réunir avec l'Eglife Romaine. II 
priait le Pape de lui envoyer des gens 
favans Se capables de travailler â ce 
grand ouvrage. 

Le fourbe , chargé d'une miflSon fî 
importante , fut accueilli , careflTé , 
comblé de préfens. Quand il voulut 
partir, on lui donna pour l'accompa- 
gner, deux Jefuites qui .devaient re- 
cevoir l'abjuration du Patriarche, Sc 
lever les doutes de ce Prélat bien in- 
tentionné. Leur arrivée à Alexandrie 
dérruifit l'illufion : l'Evêque Cophte ne 
voulut point les entendre , & leur guide 
leur avoua fincercment qu'il s'était 
moque d'eux. 

(i) Sachin. 
lornc IL D 
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Ce n'eft pa$ la feule fois que le zèle 
louable des Jefuites les a expofés à dç 

f)areilsaccic}ens. Dans le dernier fiecle, 
prfque Louis XIV fe fefait un hon- 
neur d'étendre par-tout fa religion & 
fa gloire , on entendit tout d'un coup 
parler en France d'un puiflant Prince 
des Maronites, d'un Emir du Mont 
J^iban (i), nommé Abou-Nauzel. Ce 
Prince , maître d'une nation noniT 
breufe , cherchait , difait - on , à la ra- 
mener à la foi catholique. Les Jefuites, 
richement établis aux échelles du le- 
vant , devaient être les miniftres de 
cette négociation. Louis XIV trompé, 
:fir écrite à l'Emir du Liban par fes Mi- 
niftres. Il lui envoya de riches préfens, 
Cependant , quand on eut appro- 
fondi la chofe, il fe trouva que cet 
Abou-Nauzel était un payfan groflîer 
parmi une nation très-groffiçre. Le vé- 
ritable Emir l'avait fait dépouiller de 
fon bien pour quelque crime. N'ayant 
plus de reffources , il s'amufait , pour 
vivre , à yolçr les paffàns. 

(i) Voyage^ du chevalier 4'Arviç^uç^ 
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CHAPITRE III. 

JfUniverJué de Paris intente un procè^ 

aux Jefuites. 

T^E trompé par un Egyptien con- ij<f4. 
jointemexit avec le Pape, n ctait pour 
Ja Société qu'un chagrin médiocre, 
- L'Uni verfité de Paris lui préparait un 
Hen aijijU:eXujetd'ir>qu,if tude écdç dour 
lepr. Lors de la réception dçs Jefuites 
a Poifly^-clle, n'avaix point été con^ 
fulice. Le commencement des troubles 
3qui fe fefaienr déjà fentir en France , 
lui donnait une confidération dont elle 
fe ptévalut. D'ajlleurs > Téclat avec le- 
quel ces rivaux fi long- tems écarçé^ 
fvaient ouver,t leurs écoles , J.e nombre 
d'écoliers qu'ils. lui, ^^vaiept enlevés, 
étaient 4es raiCoiis Tuâifantes pour la 
pouffer à la vengeance. 

-Lrouverture de ces écoles avait été 
faite en yjçrtu d'une.efpece de frauda peu 
çolérabk. Un R^^eur, noi^méJuUen: 
(Je Saint-Gerfiiain , avait, vendu .lq$^.in-, 
férets de fou Cprps, Sans en parler à 

Dij 
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perfonne , faris être autorifé par I'Unî«^ 
verfité , il avait délivré aux Jefuitet 
ÀQs lettres pour leur permettre d'ouvrir 
un collège. 

La durée de cette naagiftrature fcho* 
laftique n'eft pas longue. A peine le 
tems de Saint Germain fut fîni, que 
fon fuccefleur agit tout autrement.' Il 
fit citer les Prorçfleurs intrus au trî^ 
bunal (i )) pour répondre furcçt atten- 
tat. On leur fit fou tenir une efpecç 
d'interrogatoire, C'eft alors qu'ils firent 
cette fameufe réponfe dont on a faiç 
depuis le fujet de tant de plaifanterie$ 
injuftes, ainfî que beaucoup d'autres 
chofes dont on rit toujours , quoi- 
qu'elles ne foient pas mieux fondées. 
Qui êtes'vous , demanda le Redteur ? 
fécidiers ou réguliers} C'était un piège 
u on leur avait déjà tendu plufiçuri 
bis. Comme fçculiers^ on difait qu'ils 
n'avaient pas le droit de vivre en eom^. 
mun &: de former un Ordi^ j comme 

- (i) C'eft ainfi qu'on appelle une afleiïi- 
klée compofte du Reél^ur & des Procureurs 
dès Incultes , qui fé réuniffcnt pour délibi^^' 
j?er (kr lès intérêts 4u corps. 
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tégaliers, on vouloir qu'ils perdiffent 
le pouvoir d*enfeigner. t.^^ Jefuites , 
pour ne pas jfe Gomprometcre , répon- 
dirent : Nousfammes tels que le Clergé 
nous a nommés à Poi(Jy ( clercs de la 
Compagnie de Jefus). 

Comme Tufage du pcdantifme de 
ce tems^là fefaic employer le latin pré- 
fiérablement au français., fur-tout par 
les profeffeurs de rUniveriîré , les 
Jefuites répondirent dans la* même 
langue : fumus taies quales , &c, Ceft 
de- là qu'eft venu ce tels quels qu'on 
trouvera perpétuellement dans tous les 
ouvrages de parti qu'on écrira contre 
enx, & qui ne feront fûremeâc diâés 
ni par l'amour de la vérité , ni par le bon 
goût. 

L'interrogatoire n'ayant produit que 
cette réponfe peu fatisfaifante y il fallut 
recourir au Parlement pour vuider le 
fonds de la difpute. Les deux parties 
comparurent, &c folliciterent chacune 
un arrêt favorable. L'Uni veriîté re- 
doutait la plume de fes ennemis : elle 
fit aiïembler tous les libraires qui alors 
apparemment dépendaient d'elle ( i ) : 

^— ■ I I ■■ — — — l.llllll I ■———*■— ■—.M» 

. (i) Hiftoire eccléliaûique. 

D iij 
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elle lear fit jurer de ne &voriiêr cft 

rien les Jefoices. On voit qu'elle leur 

fafcicaic par-couc des difficultés & des 

obftacles. 
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CHAPITRE IV. 

Confultation d'un Avocat célebr€,ionnit 
contre Us Jefuitcs. 

Xj'Univerfité s appuiait d'une confuU 
tation donnée par un Avocat fameux^ 
nommé Dumoulin , & rappellée fou^ 
vent^ ainfî que le procès qui locca- 
£onna. Cette confultation faite par un 
particulier, & beaucoup moins citée 
que le décret de la Sorbonne , lui eft 
pourtant bien fupérieure. Elle eft auill 
folide, auffi fage que le décret de la 
Sorbonne Teft peu. Elle contient réel- 
lement, tout ce qui pouvait fe dire 
contre les Jefuites, tout ce qui pouvait 
les rendre fufpeds & dangereux. Je la 
rapporte, afin qu'on puiffe aufli en faire 
\i comparaifon. 

..D'ailleurs on fera,bien-aife peu^ 
être de voir comment un gtand 
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Evèque & un avocac ont envîfagé la 
même queftion. Par leur manière de la 
traiter , par la différence des raifons' 
qu'ils détaillent , on fentira qu'une 
même façoa de penfer n'eft pas tou- 
jours dirigée par les mêmes règles , & 

ue l'état des nommes influe beaucoup 

ur leurs principes. 
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CONSULTATION 
De Dumoulin fur cette queftion : 

Doit-on recevoir les Jefuites dans le 
royaume de France & dans l'Vniver^ 
filé de Paris ? 

«« Non-feulement il n'eft d'aucune 
»> utilité, mais il eft au contraire crès- 
» dangereux pour le royaume de France 
» & rUniverfité , de les recevoir, pour 
jï les raifons fuivantes >5. 

» Premièrement. Parce que rinftltul' 
w des Jefuites eft contraire aux ancien? 
» canons, qui défendent d'établir au- 
»*cune nouvelle religion, & difent 
» gu'il faut fe contenter de celles qui: 
» (ont déjà établies ; autrenteilt on né 
i) finirait point d'ériger tous les jour^ 
«de nouvelles feâcs qui ne fervent 

D iv 
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wqua furcharger le peuple , &: J 
» mettre le trouble & la confufion dans 
» la hiérarchie ecclcfîaftiqiie > fur les 
>> droits de laquelle ces nouveaux in{^ 
99 tituts cherchent toujours à eiiipiccer.. 
. « Secondement, Cet établiffemcnc 
9» eft contraire aux arrêts de la Cour qui 
33 ont rejette les Jefuitcs, non-feule- 
*>ment comme des gens inconnus, 
j> mais comme des étrangers incapables 
o> d'avoir dans ce royaume aucun titre, 
M Ce qui a fait que notre îlluftre Parle- 
ïnnent a rejette cette nouvelle fe<Ste 
«comme une religion faite à plaifir. 

» Troifîememcnt. Parce que cet inf- 
3>tituteft manifeftement contraire aa" 
'♦ Concile tenu à Nice en 1558^ coni- 
9> pofé des plus favans hommes qui 
ji fuflTent alors , parmi lefquels il y avait 
3> quatre Cardinaux , un très - grand 
» nombre d'Archevêques fc d'È vêques , 
99 & de favans Abbés que Paul III avait 
»>aflemblés pour délibérer fur la ma- 
99 niere dont on pourrait remédiée 
*• aux abus & aux maux de t'Eglife. Un 
w des principaux & par lequel on crut 
«> devoir commencer , fut TétablifTe- 
•5 ment des nouvaux ordres qu'on jugea 
m devoir défendre î enjoignant à cou; 
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h deux qui écaieioc entrés dans c^ nour 
>> veatixindicurs^d'en fertir au piutot^Sc 
j* aux Évèques de les en chaflfer* C'eft 
» ce qu'avait penfé. avant eux le Cardi- 
y> nal de Cambrai, Pitrred'Ailly^ com- 
M me on le voie dans Ton livre intimlé 
n de la réforme de CEglife , qu'il fit ini- 
j< primer dans le rems qu'il était aa 
»> Concile de Confiance. C'était au0î 
->>le fentiment de l'Archevêque d'Ar- 
» mach , de Guillaume de Saine- 
9> Amour , un des plus favans doc- 
>Keurs de l'Univerfité de Paris, à qui 
f» Jean Gerfon , Chancelier de cette 
.js.mcme Univerfité, adonné fi jufte- 
9» ment de fi grands éloges* 

» Quatrièmement* L'écabliffèmenc 
f>des Jçfuites eft pernicieux à tout le 
p royaume de France , lequel , comme 
99 on le voie , n'eft déjà que trop accablé 
p par la multitude des couvents. Or il 
9> on a accordé une fois un couvent à 
j9 ces religieux ainfi qu'ils le deman- 
p dent, ils s!étendront bientôt partout 
rie royaume, aux dépens non-feule- 
^ment du peuple, mais au détriment 
»> de toutes les églifes de France. Nous 
Si en avons un exemple tout récent en la 
ii> perfonne ào François de PauU ^ qu^ 
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to étant venu fur la fin du règne rfé 
»> Louis XI à Tours, v acheta fix a^- 
»> pens de terre. Ses difciples ne fe con- 
»« tentant pas de' ce petit Héritage que 
» leur avait laiflTé leur fondateur , ont 
3> employé routes fortes de voies pour 
3>fe procurer dans lefpace de quarre- 
»» vingts ans ce grand nombrede mab- 
» fbns qu'ils ont aujourd'hui en Fraiice. 
i9 Ce fera encore pis des Jefuites \ xdr 
w comme ces religieux fe vantent 
»5 d'avoir nne origine bien plus relevée 
ijque les autres moines, ils efperenC 
f>auflî faire de bien plus grands progrès 
» & errbien moins de rems. C'eft d qu6î 
»*il fa'U s'oppoferdebonneheure; 

» Cinquièmement. Cet inftitut Tî'eft 
>*pas feulement contraire ail bien pu-ï- 
f>blic: il l'eft encore au bien particu- 
5>lier du royaume qu'il expofe à de 
» très-grands périls, en ce que ces relî- 
yi gieux font autant d'efpions qui révé- 
4>ler6nt aux Puiflançes voifiiiiéstoîit'cè 
5> qui fe p:\'^Q chez noàrsrcar ces Pérès àt^ 
i> tirent chez eux quantité d'Efpagnols^ 
» d'Italiens & un grand nombre d'ali^ 
«»tres étrangers auxquels ils font des 
«penfions, ce qui letir facilite \é% 
i>Tnayèns de fçavoir toutes Id'thdfiS 
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Wiqu^ils veulent révéler. Or Comme 
9>^coutes cqLchofes font fore fufpeûes 
9> & très-dangereufes dans un Etat , les 
»> Rois les ont cru dignes de leur acten- 
99 cion , & ont jugé à propos de faire des 
97 ordonnances pour les prévenir. 

91 Sixièmement. L'inftituc des Je- 
V fuites eft contre le droit public, qui 
9> défend d établir aucun nouveau col- 
3>lége, Et on peut dire en général que 
>» toutnouveau collège eft par lui-même 
>j illicite , à moins qu'on ne fafle voir 
i> une pcrmiflîon particulière du Sou- 
» verain , en venu de laquelle il a été 
j> établi. Or ceux qui, de leur autorité 
3> privée , établiffent quelque collège, 
M méritent d'être punis auflî févere- 
99 ment que ceux qui s'emparent à main 
»> armée d'une place ou d'une églife 
9> publique. En vain ces religieux vou- 
ai draient s'appuier fur la loi que Conf- 
9>tantin fit en faveur des églifes chré- 
» tiennes, parce qu'alors il n'y avait 
» d'autres collèges que ceux que 
M tenaient les Evêques & les Curés qui 
93 ont fuccédé aux apôtres & aux dif« 
a? ciples de Jefus Cbrift. Cette loi ne 
13 peut pas s'entendre de$ couvents, ni 
9» des tnonaftei^S', ^ui &'ont été établis 
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W9 que long cems après. Âinfi les Jefàlce^ 
3» ne peuvent jouir de ce {||ivilége , ni 
^s'autorifer , quand ils le voudraient , 
39 de cette loi qui fut abolie par les Em^ 
•* pereurs Valeotinien & Valens , à 
ttcaufê de l'abus qu'en fefaienc les 
9j clercs de l'EgUiè Romaine , qui , à la 
>* faveur de cette loi, extorquaient les 
••biens des mourans. C'eft ce qui ar- 
99 riva du cems de Saint Ignace , qui 
v> loue beaucoup'la fagefTe du décret de 
» ces Empereurs qui abolilTait celui de 
jjConftantin > 8i qui s'emporte avec 
5> beaucoup de zèle contre l'avarice for- 
3i dide des clercs de fon tems. Que ne 
M dirait-il pas aujourd'hui , s'il vivait ^ 
35 & qu'il vît l'avarice des Jefuites, qui 
» vendent à beaut deniers comptant 
M leurs prières & leurs fuffrages?& néaiv 
n moins ils ne veulent point travailler, 
malgré tout ce qu'en a dit Saint Ai>- 
guftin après Saint PauL Ils ne veu- 
,, lent point fe foumettre aux règles des 
autres, quoique les fàincs canons 
^^ l'ordonnent ; mais fous une appa<- 
',, rence de fîmplicité, ils veulent et»- 
3,blir pour ainfi dire, un nouveau 
^, royaume , fans s'embarraflèt de la 
P^défenfe & de b malédiâion que 
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^, Dieu a prononcée contre eux/ 

„ Septiememem. On ne âoit paini 
53 les recevoir , parce qu'en ëtabliflânt, 
„ comme ils font , au toilieuf de i'Uni- 
verfitc, de nouveaux collèges , de 
nouveaux profeflTeurs & de nouvelles 
,5 leçons, c'eft établir une nouvelle 
„ doctrine, & pour ainfi dire une noti-^ 
j, velle églife, non-feulement farns & 
y^permiflion, mais même fans vouloir 
,,fe foumettre aux ftatuts de ladite^ 
p, Univerfîrc j ce qui eft monftrueux , 
,,féditieux èc contraire au bien public, 

„ Huitièmement. L'Uniyeruté d^ 
„Pariy a déjà adez, & n a même quç 
,, trop de collèges approHvés5& qui fonr 
„ des plus anciens y d'où il s'enfuie 
,,que le nouveau collège des Jefuites 
>, aoit être rejette comme inutile , Sc 
,, qu'on n'en doit poinc (out^ùc l'éta-^ 
,,bli(rement. 

„ Neuvièmement. Ces religieux sln- 
^^gerent de prêcher fans la permiflion^ 
^y de leurs Evêques & des Curés. Ilsf 
y ont même déjà compoie ^ians la per^ 
^^ midion des uns & des autres , un 
9» nouveau catéchifme plein d'erreurs 
,,& de fuperftirions qu'ils débitent de 
^5 enfeignem au petit peaplç . &c z\a 
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s'imaginèrent que s'ils pouvaient Côti^ 
tribuer à faire chafFer les légataires, 
il.ne ferait pas impoflîblo «qu'ils fuffênt 
xiûs à leur place pour recueillir ceccç 
importante fucçeffianrf 

Ils préfenterent donc une recjuête ou 
ils demandaient que le legs de Guil- 
laume. Duprat fût applique, aux qiiatre 
^ordres mendians de la ville de Paris, 
•^lls étaient iî nécefîîcenx , difaient- 
„ ils , qu'ils allaient , par faute dé 
^, vivres & vu le peu de charité du 
,, public j être obliges de renvoyer tous 
j, leurs no vices 3 j. 

Cependant, comme on ne fit que 
rire de leur requête, ils fiipporterent ' 
patiemment leur néceflîté , ou la charité 
publique fe réchauffa j ou bien ils trou- 
vèrent moyen de s'en paffer: ils gardè- 
rent leurs novices, &prefque tous trou- 
vèrent peu après des fonds affcz^ con- 
fidérables , pour prodiguer l'argent â 
la ligue, quand iU'agit de bouUverfes 
laFraac<^ 
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CHAPITRE VI. ^ 

le procès de tUniverfiti contre U^ 
Jefuites ejl entamé. Plaidoyer de 
Pafquier contre ces religieuse 

X-/EPDIS que les Jefiiites exirtenr, iïs 15 6*4; 
ont fait, du moins en France, la répu- 
tation de tous les gens de loi qui ont 
eu quelque affaire à plaider" contre eux. 
'Ces avocats avaient ravaritage de par- 
ler devant un public prévenu. Ils trou- 
vaient des oreilles favorablement aif- 
pofées , & une multitude de bouche^ 
mtére/Tées à les louer. C eft ce qui ar- 
riva à Etienne Pafquier , charge ici de 
la défenfe de TUniverfité. C'était nii 
jeune homme, peu connu jufques-Ià, 
mais digne de Tctre. lia dans la fuite 
donné d'autres preuves de talent ic 
derudition» 

Il employa contre fes adverfaîres de 
très-bonnes raifons : on les verra dé- 
taillées & même expofées avec plus de 
force dans un plaidoyer prononcé plu- 
fieurs années après > fur la tnèaie af^ 
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faire, par Arnauld , qui s'y eft aufîî cou- 
vert de gloire. On peut feulement lac- 
cufer d'avoir mis trop d'aigreur , com- 
me le fage magiftrat qui parla, pour la 
partie publique , le lui reprocha (i). 

Soit défaut de fon âge , foit envie de 
plaire à ceux qui l'employaient , cet 
avocat prodigua le fiel dans uti dif- 
cours où il ne fallait développer qu'une 
raifon douce & perfuafive. 11 alla 
jufqu'à comparer Saint Ignace I 
Luther (i) j il aflura que l'un & l'autre 
étaient nés pour renverfer toutes les. 
fdix divines & humaines. 

Cette comparaifon odieufe aux yeux 
^ des catholiques , devait paraître encore 
plus injufte à ceux des proteftans. Saint 
Ignace avait confacré toute fa vie ait 
fanatifme , à l'enthoufiafme ou au3è 
Souverains Pontifes ; Luther avait 
paflfé toute la fienne à les combattre. 
L'un , par fes réslemens, avait cherché 
à jetter la raifon dans Tefclavagc , à 
borner fes progrès. L'autre avait brifé 



(i) VoyeT;^ deThou. Ce magiftrat fe nom- 
inait Dumefnil : il était Procureur général. 
(2) Ibidem» 
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Îq^ chaînes 3 il lavait mife dans la plus 
libre indépendance. Le premier n'était 
que le fondateur obfcut d'un ordre 
qui fefait toute fa gloire; l'autre, fans 
s'honorer du nom de Prophète , était 
confidéré par . la moitié de l'Europe , 
comme fon libérateur. 

Enfin à ne regarder que les qualités 
humaines, celles qui décident de la ré- 
putation & non pas du falut , Luther 
avec quelques défauts , était un grand 
homme j Ignace avec quelques vertus , 
n'était qu'un liommetrès- ordinaire. Il 
xi'y avait donc aucun lieu de les com* 
parer , mais il n'était pas queftion dé 
dire des chofes juftes. II fallait faire 
haïr les Jefuites, & Pafquiér était en 
place pour cela. 
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CHAPITRE VIL 

Plaidoyer pour les Jefuîtes. Décîjion 
qui leur ejl favorable* 

V ERsoRïs.quîplaîâapoutlaSociétc, 
dit deschofes touc.oppofées, comme 
il était naturel. Pafquier avait coln- 
jiarc Ignace à Luther , Verforis cdm- 
t)ara Luther a un fer pent , & les Jefuitei 
a là fleur du ficne , qui, fuivant un pré- 
jugé populaire , eft lih arbre mortel poUt 
tous les animaux venimeux. 

Il prétendit que Dieu n'avait permis 
aux ilôtivelles opinions de s'introduire 
dans le monde , que dans le tems pré*» 
cifément où il fefâit naître la Société 
de Jefus pour les combattre. Il fut 
moins mordant que fes adverfaires. Il 
tâcha pourtant de l'être autant qu'il 
put , puifqu'il s'attira le même reproche 
du Procureur Général. 

Celui-ci fit un difcours auflî folide 

3ue modéré. Après être entré dans le 
étail de Tinftitut des Jefuites, autant 
Qu'on le pouvait alors > qu'il n'était 
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j)âs JÈncore connu , il conclut à leuc 
expulfîon , fondé principalement fur 
ce qu'ils avaient prêté ferment à un 
Général Efpagnol , & fur ce qu'étant 
étrangers, il était dangereux de leur 
confier l'éducation de la jeune^fe fran- 
Çaife, 

Ces confidérations étaient frap- 
pantes y auflî les Jefuires fe donnaient 
des mouveiiiens violens pour en af- 
faiblir refFçr, Ils avaient parmi eux un 
homme sifkif , nommç Ppifevin , déjà 
fameux pour avpir été négocier en Sa- 
voie , en Pologne &ç jufqu'en Mofco- 
vie , mais pour des affaires étrangères 
à fa Société. 

Ce Père partit de Paris. Il ceurut à 
Bayonne où était alors U Gpur : il en 
revint avec la même promptitude , & 
rapporta des lettres de tout ce qu'il y 
iavait de diftingué qui s'intéreffàit pour 
les jefuites. Le Général, qui était alors 
Borgi.a , fe jetta aux pieds du Pape, Le 
f^int Père écrivit à l'Evêque de Paris, 
aux Cardinaux, d tous ceux fur qui il 
efpéra que fa recommandation pourrait 
avoir du poids. 

Une chofe qui pourrait faire croire 
que les Jefuites n'étaient pas univerfel- 
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îemeiftt regardés comme ckngereux , ofl 
qu'ils avaient l art de féduire les efprit$ 
les plus éclairés , c'eft que des magis- 
trats , célèbres par leurs lumières ic par 
leur attachement au bien de l'Etat , fe 
déclarèrent pour eux. Le Chancelier dç 
Lhopital , le Premier Préfident Chris- 
tophe de Thou (ï) , parent de Thifto- 
rien , & d autres écrivirent ou agirenf 
fsn leur faveur. 

D'ailleurs , deTaveude M.dèXhou, 
ridée qu'avait employée Verforis en 
représentant la Société de Jefus comme 
un préferyatif contre les nouvelles er- 
reurs , leur gagna la plupart des Juges, 
Cet écrivain , auflî impartial qu*clor 
quent, convient , comme on Ta déjà 
dit , que la perfuafion où l'on était qu« 
ces Pères fe deftinaieht fingulieremenç 
à faire la guerre aux proteftans , leur ygr 
lut une décifion favorable. Odioprote/^ 
tant mm ^ quibus dcbellandis ijlj. homines 
jiaii vidiebantur. 

Sans leur donner gain de caufe enc- 
rier , on leur permit d'ouvrir un colr 
Jége y on les autorifa à continuer d'enr 
feigner la jeuncffe fan^ être d.u corpj 



(i) ^^ Bouliai, 
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de rUniverfité , mais fans en dépendre 
Cette querelle , quoique renouvellce 
çncore depuis , n'a pas été décidée da- 
vantage, L'Univerhté a toujours vi; 
avec regret s'élever à côté d'elle un 
bâtiment fufped qu'elle ne pouvait 
détruire. 



CHAPITRE VIII. 

Profcription des calvinijles : la /ain$ 

Banhelemif 

VyN a vu les Jefuites long-tems re- 
jettes parle Parlement, dont quelques 
membres étaient foupçonnés de pen- 
cher pour le fentiment des calvmif- 
tes (i). On peut être étonné de le voir 
aujourd'hui favorifer une Compagnie 

(i ) Henri II avait été arrêter lui-mêmç 
lin Confeiller nommé Anne du Bourg , qu^ 
fut peu de tems après condamné & exécuté 
comme horétlquc. Cette violence était un 
jtrifte prcfage de tomes les violences (jwi^ç 
j^rçlerej^t pa^ à la fi^iyre. 
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qui s'annonçait pour travailler a leur 
ruine. La raifon en eft fimple. Les diC- 
polirions de la Cour commençaient â 
^ mflïier fur ce corps refpedable ; on 
avait impofé iilence auT magiftràts les 
plus fages , comme le Chancelier de 
Lhopital , le Préfident de Thou j on 
avait féduic ou intimidé les autres \ on 
leur avait arraché un édit de profcrip- 
tion contre Je célèbre Amiral de Coh- 
gni ; ils paraiflaienr commencer à au- 
torifer les perfécutions qu'on fe prépa- 
raît à fufciter aux réformés. 

Catherine de Mcdicis avait voulu 
gagner ceax-ci au colloque de Poifly^ 
Mais voyant qu'elle ne pouvait les fou- 
mettre , elle fongeait â les exterminer. 
Les Guifes , devenue maîtres de fou 
efprit, lui fuggéraient des réfolutions 
cruelles qui ne fympatifaient que trop 
avec fon humeur fanguinaire. De con- 
cert avec eux , elle s'apprêtait à fignaler 
le règne du malheureux Charles IX, 
par la plus atroce de toutes les cruautés. 

On vit alors combien eft vrai ce que 
dit un de nos plus grands poëtes : 

Qu'un Roi qui veut le crime efl tropbiea 
obéL 

La 
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La pation françaife n'avait point paflTé 
jnfque^-li pour barbare} elle furpafla 
en une feule nuit toutes les barbaries 
dont riiiftoire a confervé le fouvenir. 
Si quelque chofe pouvait diminuer la 
honte de nos ancêtres & l'horreur de 
tant de crimes , ce ferait de penfer qu'ils 
ont été ordonnés par une Italienne, 
exécutés par des .étrangers , & défà- 
voués par tous les Français dignes ( ( ) 
d'occuper un rang dans l'Etat. 

Cependant la poftcrité .n'apprendra 
point fans furpnfe qu'ils ont encore 
de nos jours trouvé des approbateurs : 
elle aura peine â ie perfuader qu'au 
quinzième Hecle on ait ofé publier une 
apologie de la faint Barthelemi. 

Les Jefuites n'y entrèrent pour rien. 
Ils n'étaient pas encore dignes de par- 
ticiper à de fi grands attentats^ On a vu 
combien de peines & de foins leur avait 
coûté un premier établifTement dans le 
royaume. Ils y étaient faibles , peu 
nombreux, peu eftimés. Ils cherchaient 



(i) Voyez dans le Préfident de Thou ce 
qu'en penÊuent les meilleures tètes du P^^r* 
lement. 

Tome IL E 
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k s'y attirer de U confid^râcion par de^ 
moyens louables ; leurs premiers Pia- 
felTeurs ne fe diftmguerenc que par des 
calens. Maldonnac , qui y donna lo 
premier des leçons publiques , eft nii^ 
au rang d'un des pins favans hommes 
ilu irecîe & des plus eftimables. 
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CHAPITRE IX. 

IDans quelJlyU les Jefuîtes répandirent 
à PAvocatPafquier^qui avait plaidé 
contre eux. 

3 E viens de dire que les premiers Je- 
fuîtes introduits en France s'y diftin- 
guaiem par des talens. Il n'eft pas bc« 
i^în d'avertir que c'étaient des talens è 
la portée du (iecle. On fait déjà ce que 
c'était que la philofophie ; la littérature 
ne valait guère mieux ; le bon goût que 
les Papes refaient renaître en Italie» n'a- 
vait point paiïc les Alpes. Les chef- 
(ï'œuvres de poéfie que produifait cette 
ferre f^^rtile en beaux génies , n'avaient 
eu d'imitateurs ni en France >.m dans I9 
rçfte de l'Europe, 
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. XJne barbarie groffiere y défigurait 
encore la profe &c ce qu'on appellaic 
1 éloquence. Le Pantagruel deRabelais, 
la facyre Menippée fonr des preuves 

3ue Pefprit feul ne fuffit pas pour faic(5 
e bons ouvrages. Il régnait un goûc 
d'allégories encortillées , de citacioo^ 
recherchées y d expreflions baiïes & dér 
goûtantes , qui eft le fruit du pédaii?- 
cifme &c de Tignorance. 

C'eft dans ce goût que les Jefuitej 
répondirent au difcours de Pafquier^ 
dont je viens de parler , qui lui-même 
n'en était pas exempt. «• Que Pafquier 
» rêve (i) jufqu'i ce qui quelqu'un, de 
4» nou'e Compagnie ou quelqu'autr^ 
»> pour le public fade, un recueil de fe$ 
>* Ignorances , rêveries , âncries , mar 
j> lignités & héréfies, pour lui dreflTer 
•> un tombeau où il foit encofré toup 
j» vif, où les cori>eaax 6c les vautours 
H viennent de cent lieues à l'odeur d^ 
^ fon cadavre , dont les hommes n'o^ 
» feront approcher de cent pas fans 

(i) Tiré de plufieurs écrivains Jéfuitçsi 
lûtes dans rhifioire des religieux de la com^i 
j^niedeJefias^ 

Eij 
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f9 boQcher leur nez pdur la puanteur jj 

V ou les ronces & les orties croisent, 
^ où les vipères & les bafiiics nichent , 
!• où les chats - huans & les butors 
f9 chantent* 

91 Pafquier eft un porte-panier , upt 
p maraut de Paris, petit- galant, bou- 
^ fon , plaifanteur , petit compagnon , 
i9 vendeur de {omettes , fimple regage 
pf qui ne mérite pas d'être le valeton 
t» des laquais , bélître, coquin qui rot^, 
09 pette 8ç rend fa gorge , fort fufpeâ 
f» d'hcré(îe , ou bien hérétique , ou 
9> bien pire , un falc & vilain fatjre , un 
p archimaître-fot par nature , par bé- 
ft quatre , par bé-mol , fot à la plus 
f$ haute gamme , fot i triple femelle , 

V fot à double teinture , & teint eh cra- 
» moid , fot en toutes fortes de for> 

M C'eft un pafquin , un gros veau , 
>« un buffle , & qu a laver la tête d'un 
p âne en n'y perd que fa leâîve ^ bou^ 
«• fon auquel il faut bailler le bonnet 
M Jaune plumaché de plamçs de cocq, 
>i la n^arotte à la main , ferpgntau , 
i> crapaudeau , catholique de bouche , 
ji hérétique dç bource , déifte & peii 
p §'çn faut athéifte dç cœur , pie babil- 
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arde , oifon bridé , qui le débride 
«* licentieuferrieht paur embouer j èn- 
i> vilainer & fouiller la belle blan- 
5^ cheur & le net plumage des cygnes »>* 
Cécaic-là le langage à la mode & \e 
fiyle des beaux efprics en françâiis» 
Nous avons vu , pat le difcours de 
l'Evèque de Bitonte , qu'on trouvait en 
Jtalie des auteurs qui , en parlant la-=» 
tin y étaient â peu près auifi ridicules 5 ' 
s'ils étaient un peu inoins groffierss 
c'eft des mêmes expreffions à peu prè^ 
que X.uther remplirait les écrits qu'il 
publiait eti Allemagne contre les Papes 1 
& nous verrons par la fuite que les ecri-> 
vaiiis élevés & honorés dans le feid 
tnêmedertJniver](îtédeParis,n'éuicnC 
in plus 4élicats ni plus fenfcs^ 
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CHAPITRE X, 

r 

J/^ùuveaax mpavemens excites fans fruit 
par VUnwc'rfité contre Us Jefuiees. 
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ouR finir tout ce qtfî regarde cef 
difputes plus, acharnées qû'intéreflati* 
tes ^ il faut tn raconter encore une dont 
k lîiTgularire mérite d*ètre remarquée, 
t^arrêt du f^arlement n'ayant rietÉ 
changé au fond de la queftron , les* Je- 
fuites & 4'Univerfité vivâîem en pait 
tn apparence j ils étaient comme dei 
ennemis attachés ^nfembb par une 
force fupérieure , fc tjoi cherchent îê 
moment de fe porter des coups £e* 
crets. 

Les premiers regrettaient toujours 
de fe voir exclus d unxorps où ils n'au- 
raient point éce^ fâol^és de dominer. 
L'autre gémiflTait de voir des rivaux, 
qu'elle en croyait indignes , venir par^ 
tager fa réputation &c diminuer fes 
écoliers. Dans cette difpofition réci- 
proque des efprits , la moindre étin- 
celle fuljlfajt pour produire un in.^ 
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Çeuc^ie. L*occafion s'eo préfenta bien- 
tôt y parce qu'on ta cherchaic des deux 
cotés. Maldonnat , Jefuite , profelTeur 
de théologie, en fut le prétexte. 

Saint Ignace avait toujours éié zélé 
|>our la doAriné de faint Thomas. H 
avait recommandé à ies enfans de fe 
joindre zMt Dominicains pour la dé- 
tendre contre les Cordcliers, Leur at- 
tachement pour cette dodrinc aug- 
* ^nenta avec louf hair^ poqr l'Uni ver- 
-6ré , qui pen4àit comme les Cordeliers. 
-Maldonnat (i) fe déclara dans fes le- 
vons contre Timmaculée conception. 

Ce n'était pas un crime , puifquc 
4*Eglife permet encore à tous les fidèles 
tle penfer fur cet article ce qu'ils jugent 
4 propos ; maïs les Doâiems tffeéie- 
Tent un. grand reffentiment contre l'au- 
dace du Jefuite.'Tls ie défcr-erentau Car- 
'dinal de Gondi, Eveque de Paris; ils 
4'accufaiem d'attaquer le feniiment de 
ia factéè Faculté de théologie. 

Ilsprenaiemmàl leurrems.L*Evcqùe 
avait a ie plaindpe de cette Faculté ; elle 
avait cerffuré fortement la tfaduéèion 
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d'une bible ( i ) , approuvée par lui. ¥t 
rcpondic à ces cenleurs iniprudens que 
Maldonnat n'était point coupable , qu'il 
n'avait rien enfeigné <te contraire à la 
foi catholique ; il rendit même une fèn- 
tence en fa faveur. L'Univerfité piquée 
appella au Parlement de la fentence da 
Prélat, qui excommunia leRe£fceuf. 

Un des principaux griefs allégué 
avec raifbn contre les Jefuites » c'é- 
taient ces privilèges qui les tiraient de ' 
la jurifdiâion épifcopale , ce droit d'é^ 
lire des confervateurs pour les défen- 
dre , même , difent les bulles , avec le 
fecoursdu brasféculier. 

L'Univerfité en avait fait valoir Tinr 
juftice avec force. Elle avait démon- 
tré que la première vertu d'un ecclé- 
jSaftique était la foumiffion aux Prér 
lats légitimes. Elle paraiiïait oublier 
alors qu'elle avait aufli les mêmes pri« 
viléges confirmés par plufieurs bulles» 
Quand elle fe vit excommuniée par un 
i^vèque , elle s'en fouvinc & les mit en 
ufage. 

Un autre Cardinal ^ confervàteui; 
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life ces droits dangereux , intervint poar 
cile coffitre fe Cardinal de Gondi , ic 
Toulut fe rendre le Juge de l'inftancer 
Le Parlement la rappelu k lui» déclara 
Fexcon^nHinication abufive , mais il 
f aifTa le refte de la queftioH dans le 
même état. 

^ Peu à peu cotft s'appaii^. Maldonnae 

quitta Paris f il alla enfeigner à Bouiv 

gës. Il 7 eut encore ({ue^l^ues petites 

q^uerelles^r mais ce n ctai^ plus qu'un 

fefte de l'ancienne agitation. Le^ Je- 

iuites priaient toujours qu'on les reçur 

au nombre des profeflTears immatri-* 

culés , & les quatre Facultés & mon-- 

traient toujours inflexibles y quoique 

le Pape dans- ce terïis*là^ donnât d ces^ 

Pères le droit d'enfeigner la médecine 

Zc de la pratiquée , comme iU avaient 

déjà celui de montrer les arcs & la 

fliéologie. Bientèt les défordces cruek 

^ui vinrent défoler la France, firent our 

blier aux maîtres- às-arts que la Société' 

leur feiàit tort. Leurs voixfuren^étoul^ 

Ices par les cris furieux qu'on commetw 

-fait à entetldre , &: te zçle des Jefuites^ 

ipour la ligue fit perdre de vue Tircégtf* 

krité de leur réceptiour 
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CHAPITRE XL 

JFranço'n de B^già ^ .arwkn Duc dé 
Candie ^ efi élu Général de la S^ 
<iécé: San difiours €fi cette occafioiu 

ij A Société fe rrouvait alors fous le 
^ouvernemeat -du troifieme de {^ 
i^S^. Rois» Layftès farvécut.peu à la fin difc 
tonciie^e Tréme j il ne vit pas même 
ia concUifion du procès avec i'Univer* 
iîté dcî?am. Il mourut la «>e me année 
^tie ce procès fut tertnifié ou flif^^toda. 
• l4 faiffa fa Société tiche Se puiffante 5 
il en avait ét?endu les bornes. £lle lui 
devait fa réception cô France. Il y avaic 
ibu^tenâ avec jfertiifi'té tes iotérêts de 
^ome en toute ôccaâon. Cepe);)idam il 
Hé fut point t*iis au rang des laints.Oft 
^la^^ feulement fon corps vis- à- vis ce- 
im 4^ faine IpttkCt y dans la même 
xfeapélle. 

On élut , pour lui fuccéder , cemême 
•fiprgia, autrefois Duc & Grandd'Efpii- 
gne , & dont la vertu crédule ne laife 
pas croice qu'il fûx propre à une pareille 
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^àce.Le difcours qu'il fitaux Jéfuitcs, 
itprès fon élc6kion ^ peut confirmer cette 
idée. 

•• Lagraceqwe |e voiw rfemarndfe (i ), 
» & que je voiis fupplie de m accfor-. 
j9 der , fnes très-févérends Pères , iCur 
>>^ dit-il., èft d*en u-fer avec mai , comme 
*» en ufent lès payfans & les muletiers 
19 avec leurs hh^% de fomme lorfqu'ite 
» s'en fêrvenn Ils ne fe coritcnten-t pa* 
n de leur mettre far le dos les fardeaux 
Tf qu'ils veulent leur faire porter , ils 
W\q% conduifent eTK:oTe. Si elles vien» 
^nent'ià broncher j.\\s \e^ foulagent, 
>> Si elles ne marchent pas iflez vire; 
•> ils les fouettent j fi elles viennent î 
i> tomber , ils les relèvent. Je fuis votre 
» bête de fomme j vous m'avez cbar- 
9^%èy ufez-en danc arvec moi comme 
n on en lafe avec ces animaax^afin que 
99 je puiffe ffire r }e fuis dans votre 
99 Compagnie comme unt Mte de fomme ; 
9% mais ce qai'me cpnfoie , ceji que je 
99 fuis toujours avec vous. Relevez do^nc 
Vf votre bête par vos prières* Si elle 
n marche trop lentetnent ^ excitez-la. 
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M par vos bons exemples & pac vdt 
M cluritableS' avis. Ebb» ù vous me- 
M voyez trop fatigué du fardeau que 
*f vous Ri'impofèz aojoatd'hui , ayez 
t» la chaciié de m'en décharger n. 

Outre le mauvais goût du cems ; 
on trouve dans ce difcours une im- 
plicite balle I, indigne d'un homme 
clevé danj les Cours , & deftiaé par 
fbn nouvel emploi à y reparaître avec 
une Ibrte d'éclat ; mais fou nom lui 
tint peut-ètœ lieu de talens. D'ailleurs 
on lui donna iâns doute un coofeil fàgf^ 
^ui pût , eh le dirigeau vetu^ei: àioÉf 
iocapacitc.. 
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CHAPITRE XIL 

'Révolte des Pays-Bas contre tes Efpa^ 
ghols. Commencement desPrc^inces^, 
Unies^ 

JL)is tetns de Bdrgîa , o» vie s^cfevef 
en Flandres plus d'une efpeee de trour^ 
hUs. Sa Société y prie part , & les un^ 
lui furent favorables , les autres lui de^ 
vinrent funeftes; Ces belles-provinces 
étaient un débris de la peiflancé £ot^ 
midable , élevée autrefois fous un titr^' 
Biodefte pac la Maifon de Bourgogne*- 
Elle était tombée avec le malheu- 
feux Charles le Téaiéraire , tué dans un 
combat près de Nancy* Louis» XI ^vait 
aîraché x fa fille une partie de fon hé^ 
ntage(.r)« Elle avait porté le refte daae 
k Maifon d'Autriche par fon mariage 
avec MaximiUea , depuis Empereur^ 
La Flandre fut enfuite y fous Charles^: 
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f 4 Ô VtJloïrcAnipanicûie ' ^ 
Quiotfon petit- fils^ réunie à l'Efpa* 
g.ne , & pâflTa à Philippe II. 

Ce tyran, fombre.& diflitnulé, qui 
fit fervir ha religion de prétexte aux 
plii5 horribles cruautés , qui fit périr foif 
fib , qui empoifonna fa femme , fut 
comme fon peie la terreur & le fléaoj 
de l'Europe, Maître de rkfpagne, de- 
là Flandre , d'une partie de Tltalie , da 
l^orcogAl , des indes & de tous les pays 
découverts dans le Kouveau-Monde 'y 
il forma la plus énorme puiâfance qu'il 
y eut dam l'aincienr 

£lle aurait proba'blemenî éré foUde y 
%% eut été moins cruel 6c plus politi> 
^e. Mais il voulut introduire le def^ 

£qtifme dans ks Pays-Bas. Son zel^ 
ypocrtee pour la foi lui fit entcepr^n-r 
^re d'y établir Tlnquiâtiony qu'il était 
d'ailleurs trop digne de protcger; Suf^ 
▼ant l'éfprit de <e tribunal , il ne te -fie 
ftppuyer^ue par des bourreaux >& c'eft 
ce qui le tenverfe, 
"$^66, te Cardinal de Granvetle (i) , qui 
joignarit à «oute l'inhumanité d'un per^ 
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locuteur emliKci , le defir de Juftîfiar 
le choix opt Rome arak fait de lui ç» 
rbonorant de k poarpre\, féconda le 
zèle de Philippe poar la deftruâiotl 
4es hérétiques. La Flandre fut bientôt 
remplie de bûchers» Eofin la barbarie 
pooâee à Ion comble , produiâc unér 
révolte ouvene. Le Duc d'Âibe , ce 
xnonftre fameux^ qui fe vantait d'à*» 
voir fait périr dix-huit mille hontme^ 
par la main du bourreau ^vint la pré^ 
eipker. 

Les peuples axi cléfefpoîc tepouSe^ 
Rot les afliUEns par les armes. Sepr 

E»ites.pcavinces£Lir- tout, animées par 
trr mifete &c leurs malheurs , oièrent 
ft déclarer ennemies du plus puitTans: 
i^onarc^e (fe lunivers. La Hollande '^ 
-pays 0étile , incoona , fut Técueil de* 
«pro^iité; 

Athènes fr Sparte » arec des ibldacs- 
pauvres & cootageux » avaient auttefoii: 
Taincu les efclaves du grand -Roi yCouah 
rerts d'or & de pourpre. 11 en fut de 
même dans les Pays-Bas. Une poignée 
de pécheurs (fr) ^ dans.un coin de terre 

(i) HUloire des Provinces-Unies » païf 
Paihage^ 
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âdetîii fabradfgjé^oM mtreprenête été 
icfifter k Philippe ^ & elle y réuffît^ Oif 
peut dire <)ue la cruauté de ce tyran les 
força à devenir puiflàns. Le iàng dis 
Comté de Horn y répaûdu fur un echa-* 
faut pour aYoir éce fideiie à? ia patrie ^ 
£e germer des vengeurs 8c des nvîros. 

On vit alors ce que peuvent l'union 
& l'amour de la tiberté;' Ces peuples 9 
eu nombreux , après avoir ckaSé de 
dur pays la tyrannie qui le de fohit, 
l'arrachèrent à la mer qui fèmble tou- 
jours prête à rengloutir. fis fe crcerencr 
une patrie au milieu des eaux. Cet 
élément vaincu parut ^ns k fuite cori'» 
courir à leurs fuccès.* Us aUçrent atta^ 
^aet dans les Indes les Porti^ais , de- 
venus efclaves des Erpagnols. Us l& 
cha0erent de leurs conquêtes. Ils s'ap'* 
proprierenc exclufivemencle commerce 
îia gérofïîe. Enfin l'Europe apprit à 1» 
fois y & qu'ils exi{biient|,& combien ilf 
jéfiaienc.puiflàns*. 
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CHAPITRE XIII. 

Les Etats de Flandre chajjent tes je^ 
fuites j & font pendre pUifieurs Cor-^ 
délier s. Les Jefuites font rétablis pccr 
U fecours des Efpagnots* 

JLa Flandre & leBrabant ne profite-' 
renc point de ces avantages , quoique 
ce fut par ces deux provinces que les 
mouvemeris euffent commencé. La mul- 
titude des chefs » £: la diviiion des no** 
h\t$ les empêchèrent d être libres. Après 
le Duc d*Albe& les bourreaux, le Roi 
d'Efpagne avait envoyé , pour réduire 
les révoltés , Dom Juan d'Autriche^ 
bâtard de Charles V, devenu célèbre 
pour avoir gagné fur les Turcs la h^^ 
taille de Lepante. 

Les Etats de Flandre appellerent iÏK^ 
ceffivement ,. pour les commander ^ 
TArchiduc Matthias & le Duc d'An- 
jou y mais ces deux Princes peu guer- 
riers ne firent par leur préfencre & leot 
rivalité qu'augmenter les. troubles chez 
ceux qu'ils étaient venu défeiK^e» * 
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Cependant , en égorgeant les (oP 
dats , en pillant les villes , en pendant^ 
en brûlant les ciroyeas , on pariait tou- 
jours du defîr fînCere que Ton avait de 
i^Mnener le calme. Les Etats ^ à q^i 
Ton reprochait de ne s'être foukv& 
.contre Philippe que pour fe fmifttaire 
à la religion cacnolique , avaient fait 
à Gand une efpece d'accord , qu oiî 
appella la pacification de Gand .( i). Eh 
connant au maintien du .catholicifmc 
tou^ leségardsnéceflaire^jOn affîiraitlà 
TÎe & lerepos ces proteftans. En 1578 
TArchiduc Mathiat étant à Anvers, ïa 
■fit renouvellera 11 ordonna qu'on et> 
•ferait jurer l'obfervation à tous le^ 
«orps. 

* Le Clergé , fommé de prêter le fer- 
ment , n*en fit aucune difficulté. Mais 
cette pacification femblait blelîèr !es 
droits du Roi , & fur-tout ceux du 
Pape y en rendant la .tranquillité à. des 
lié et ques. Les Jefuites refuferenr de 
^urer. On prit avec eux le parti (z) 
'cju'il faudrait prendre avec tous leS 

: <i)DeThouv 
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fnolnes défohNriflàns. On les embarqua 
iur le canal d'Anvers , avec défenfe de 
rentrer dans la ville donc on les chaF» 
^ir. 

Les Cordèiicrs voalurent imiter les 
Jefuites(i), mais ils n'en furent pas 
Quittes pour être ainfi renvoyés par eau. 
On les haïflfait ; ils avaient prêché avec 
furear contre les réformés. D'ailleuts^^ 
€juelqwcs-uns d entre ewx avaient éta- 
bli des congr égarions ( i ) de femmes 
où on tes accufaic de ménager peu 
rhonheur des maris. Toas ceux qu'ils 
avaient outragés Ce réunirent à Anvers 
& i Garni. On brûla en place publique 
lêpt Gordeliers , avec un Auguftin 

3ù on y joignit ; on en ^fic fouetter 
*autres , & tout te refte des moineS 
Hiendians futchafle avec opprobre. 

Dans les fccoufles que ces troubles 
donnèrent à la Flandre , les Jefuites (t 
tefTentirenc des bons & des mauvais 



-^ (a) Oti voit que les Jefuîtes n*om pa^ 
été feukà employer ces moyens dangereui 
qui révoltent ou alarment les gens fenfé$&» 

fubjuguem tous les aiitresit 
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fuccès des Efpagnols. Lcars maiu>fiê 
furent pillées & eux c\ïàS[és de cous lés 
endroits où les révolcés fe rendirent les 
maîtres. Mais par-tout où rEfpagne 
domina , ils rentrèrent eb aiômphe à, 
fa fuite , & s*y établirent d'une maniéré 
inébranlable^ au moins jufqa'àpréfent« 
Philippe II y perfoadé de leur attache- 
ment pour Rome & pour la Maifon 
d'Autriche , les favorifa tant qu'il put* 
lis n'oublièrent aucune des occahons 
où fa bonne volonté pouvait être utile* 
Ce fut fous lui qu'ils rentrèrent à An-» 
vers y à Maline , qu'ils s'aftermirene 
^ Brutelles , ic far- tout a Louvain^ 
Cette dernière ville avait une Uni-^ 
irerfité célèbre ; mais n'ayant , comme 
ks autres pour lout revemi que l'ar^ 
gent exigé des écoliers , elle ne pouvaiii 
aimer les Jefuite^ qui n'en' deman* 
daient point. Cette Univerficé était 
prefqu aulfi agitée que le refte di| 
pays. Tandis que le iang commençait 
a couler en Flandre pottr ta religion , 
on prodiguait à Louvain tes cabales, 
les menaces» les bulles, pour des argi^ 
mens que perfonne n'entendaic 
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CHAPITRE XIV. 

^^ffairc & condamnation de ^aius^ 
Poseur df Lofiyt^ff. 

X ^ f^Qt fa voir qu'il y avait dans cette 
ville uti Doâeur d'une grande repu-* 
cation nommé Michel Bai ou Baïus. 
A ce titre ieul il devait avoir des en-r 
nemis : ii s'en attira encore dayantaee 
par un zèle indifcret. 

Une loi refpe<Stable oblige les Prêtres 
de purifier leurs confciences par la con» 
feffion ayant que de célébrer le facrîfica 
de la ^le^Iè. En effet , il n'eft pas nai- 
turel de £e préparer à tenir le Dieu fans 
tache dans des mains pleines de fouil<« 
lures 'j & puifque la confeffion eft utt 
moyen de les effacer , il femble qu*au' 
cun Prêtre ne devait dans le beioin ie 
difpcnfer d'y recourir. Mais en Flan- 1 j ^^j 
dres les RR. PP. Çordeliers avaient 
trouvé cette règle gênante. 

Ils prétendirent n'être obligés de 
prendre qu'un confeffeur de leur ordre; 
IJi^ foutenaient que quand il ne fe 
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croavaic point de Francifcain tout pr^ 

rir les entendre > ils pouvaient dire 
mefTe (ans prcpa*'a:ion après une 
nuit paflee dans la dcbaache , fur-ce , 
difent les mèraes hiftoriens^ Fiyrogne^ 
ru & ta fornication (i ). 

Le cas ^ difèm les menés hîftoriens , 
arrivait fouvtnt (i) ^ ce qui devait cne 
^n fufet cTédificarKui , en devenait 
fréquemment chez les Cordeliers un de 
Vandale. Ces RR. PP. ne penfaîenc 
point que les excès de la table » oa la 
youilTance d'une maîtretTe , fof&nt des 
raifons fuffifances pour les écaner de 
Tautel. 

Baius attaqua cette opinion , qui 
ii*écait pas conforme à la règle de faine 
f rançois ; il la fit condamner ; mais 
^ufli-tôt il ie fit des ennemis irrécon»- 
ciliables de tous ceux qui la trouvaient 
commode. 

Il avait écrit beaucoup de livres, 
ainfi il fut facile de trouver de quoi le 
rendre criminel Un doâeur nomoié 



(x) Continuation de rhiftoire ecctâfiaf: 
tique. 
4^) Widtm^ 
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Ravigftein , jaloux de fa réputation , Se 
apparefnfhdnt ami des Coraeliers , éo^u 
vit à un autre doâôcir que Baius étais 
fôrement hérétique. 

« Il enfeigne, difait-il^fi) qœ lei 
f) bonnes oeuvres des juftes ne méritent 
«• la vie éternelle d'un mérite de con^ 
i» dignité » qu'autant qu'elles font tes 
i> œuvres , non-feulement du libre ar^ 
<9> bitre , mais de Jefus Chrift même 
•• &du Saint- Efprit qui habile en eux. 
»» Et il avance que les hommes Cc les 
» anges n'ont pas mérité U vie éter- 
«> nelle par la grâce du Saint- Ëfpric , 
S9 mais par leurs forces natacelles ; que 
9> la félicité, dans laquelle le premier 
u homme avait été créé, n'était pas ait 
M don de la grâce , mais fa condition 
» natur0lle. 11 veut que la concupif- 
#► cence fait un péché proprement dit 
9> dans les régénérés qui fontretombés^ 
s> quoiqu'elle n'en foit pa^ un dans les 
^ juftes qni perféverent. Vous voyez 
n par- là , ajoutait le zélé dodkeur, que 
«> notre Univerfité ébranlée menace 
f>tmnt\ que fon nom , & célèbre dama 

II) Ibidem^ ,• ' 
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m le monde chrétien , e(l far le poïnf 
j» d ecre éclipfé fi elle n'eft prompte^ 
» ment fecoanie »• 

On ne voit pas comment ces pro« 
pofitîons peu incelligiUes , on crès-in- 
différentes , pouvaient ébranler TUni- 
verfitc de Louvain; mais ce n'était pas 
tant fa raine qa*on craignait , que celle 
de Baius qu'on fonhaicait. 

I^es Cordeliers fe joignirent à Ra-> 
yeftein» Tous enfemble firent une lifte 
de propofitions , dont plofieurs même 
n'étaient point de Baius , & les en»- 
voyereot a Rome pour les faire con-« 
damner toutes fous fon nom. lis 
avaient un puiflànt proteéteur auprès 
de Pie V > nouvellenient parvenu au 
pontificat. 

C'était ce fameux Peretti> ce gardeur 
de cochons » depuis Pape , & qui mie 
autant de fierté dans fon règne , que U 
fortune avait mis de bafièfle dans fon 
origine. U était Général des Corde^ 
liers (i) , chéri du faint Père, dont 
l'humeur hautaine & impitoyable fym* 
patifait avec k fienne. Il prit , avec cha«* 



CO Ibidem^ 
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Teur y le parti àt$ Franci£cain3 : il s'em«> 
ploya pour faire condamner les prppo- 
ficions extraites , & en dreâa lui-même 
la bulle» 
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CHAPITRE XV. 

Sûumijpjon & douceur de Baius. 

V^ETTE affaire dura long-tems: elle 
fut pourfuivie du côte des docteurs ic 
des Cordeliers avec toute la vivacité & 
Tacharnement que des théologiens fa« 
vent mettre dans des bagatelles. Les 
Jefuites y prirent part fur la fin. Fran- 
çois Tolet, und'entreeuxjfut chargé, 
fous Grégoire XIII , d'apporter à Lou- 
vain une autre bulle , <}ui confirmait ~ 
celle de Pie V. 

On fit faire à Baïus plufieurs profejt 
lions de foi. On Tobligea de recevoir 
labfolution. On lui fit même abjurer 
ce qu'on appellait fes erreurs. Il fe fou*- 
mit â tout avec une douceur , une pa« 
tience bien rate dans un favant , ic en* 
cote plus dans un doâeur. 

Quoi que fiflènt fes ennemis, il ne 
voulut jamais être hcrccique. Il fit en 
Tome IL F 
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public 2XX bouc de deux ans une apolo-^ 
gie pleine de dignité & de modérauon* 
« Vous favez , dic-il à fes auditeurs ^ 
9> qu'il y a environ deux ans , on*en- 
» voya de Rome une bulle qui con- 
» danme on certaîji nombre d'anicles, 
» dont quelques-uns font fau^ & jufte- 
n ment cenfiirés , & d'autres ibnt mal 
» entendus. Il y en a d'autres qui on; 
99 été mal extraits \ & quelques-uns 
i> contre lefquels on ne s'eft recrié que 
fi par ce qu'on ne s'y eft pas exprimé 
«9 conformément au langage de Técole » 
p quoiqu'on trouve en bien des en- 
»> droits que les Pères ne fe font pas 
>9 autrement exprimés. Je ne vous en 
» ai rien dit jufqu'à préfent, & j'ai eu 
» mes râlions pour en agir ainfi. 

» La première eft que j 'ai cru que le 
» (ilence était le meilleur parti pour 
» aCoupir cette affaire , mon deflèin 
»9 n'ctant point d'exciter de nouveaux 
»> troubles & ne voulant pas m'expofçr 
»> i être accufé de fauilèté ou de ca* 
t» lomnie envers ceux qui avaient fzit 
i> ces extraits , ni paraître taxer le fàint 
9> Siège de négligence où de précipita-^' 
j) tion dans fes jugetnens , fur- tout 
«> dans un cems ou l'on ne aurait mç« 
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m nager trop fon autorité & fa dignité. 

•> La féconde raifon qui ni*a porté 
•> à en agir ainû , c'eft quon pourrait 
>t compter dans cette bulle quarante 
>> articles qui ne me concernent point» 
À& auxquels je n'ai même jamais 
99 penfé. 

» La troideme enfin était la crainte 
9) que j'avois d offenfer quelqu'un , ce 
n qu'il eft bien difficile d'émer lorf- 
M qu'il eft queftion de fe juftifier fur 
>• des crimes dont on eft fauftemanc 
9> accufé » chofe d'autant plus difficile 
9» que pour ne point faire de fautes en 
>y parlant , il faut être , comme die 
» l'apôtre faint Jacques , abfoium'enc 
9» parfait. 

»' J'ai donc taché de me tenir dans 
ip» les bornes de cette modération que 
9» nous recommande l'apôtre ; & quoi- 
99 que Camerus Pétri dans fes thefes , 
9» & le PereGodefroi dans fes fermons , 
m aient agité ces queftions,& «n'aient ï 
»> ce fujet chargé l'un & l'autre de repro- 
>» ches calomnieux , je me fuis tu & me 
99 tairais encore » fi nos Evèques n^euf- 
99 fent pas jugé à propos & ne m'euftènt 
S) pas ordonné de m'expliquer. Content 
9t de me confoler avec ces paroles du 

F ij 
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9» Pape faint Léon , qui en parUmt dm 
n la paflion de Jefus , dit ^uc cet hcmmc 
99 Dieu prit le paru de fe taire j parce 
>» que quand on ne peut parler uiiûment 
99 il vaut mieux ru rien d}re , je m'ccais 
19 fait un devoir de garder le filence. 

f D'ailleurs je peniàis que cela en- 
99 trait dans les defleins de Dieu qui 
f> afflige quelquefois les Juftes ; & je 
»y difais en moi-même : (i on in a bien 
v> repris , je dois prendre patience ; fi 
9t on a mal fait» c'eft à Dieu a y mettrç 
^ ordrej&pôut-être que Dieu, comme 
99 dit David , au lieu de la malédic* 
fi tion , me donnera la bénédiâion : 
w mais il a. fallu me rendre aux foUir 
i9 citations de nos feigneurs les Eve- 
99 qucs d'Ypres , de Bois-le- Duc & dç 
n Gand, qui pnt jugé d'autant plus 4 
99 propos que jç vous expliquaue ici 
H mes fentimens , qu'on m'accufe d'à- 
%9 voir mis par-tout le trouble , d avoir 
}} innovera: enfeïgné les articles con- 
»>' damnés p^r la bulle. Vous favez , 
y# Meilleurs, combien cela efl: faux, & 
9» c'en fçrait affez pour vous cpn vairicrç 
y> vous mêmes. 

>^ Il y a près de vingt ans que j'ejir 
;f fei^nç i î<ouvaip y 9c pus lf$ jjruitf 
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i^ que j'avais vu depuis s*élever contre 
fj moi m avaient prefque déterminé à 
>> renoncer a la régence , & à m*éloi- 
» gner pour toujours de 1 école , afin 
» de ,n'y point occafionner de plus 
99 grands troubles. Quand on ma pré- 
» Tenté des thefes , qu'on pouvait 
99 foupçonnerde renouveilerquelques- 
99 uns des articles condamnés^ j'ai fait 
» effacer ces endroits. 

»Si dans la difpute on agitait cqs 
« matières , j'ai gardé le fîlence afin 
» qu'on n'allât pas plus loin j car on 
>» peut regarder en quelque façon celui 
w qui préfide à ces exercices , comme un 
» lièvre pourfuivi par des chiens qui 
«cherchent à le lurprendre. Il n'efl: 
>f guère poffible de répondre avec tant 
» de circonfpeftion que Ton contente 
» tout le monde , les uns n entendant 
>f pas bien une queftion » les autres la 
M rapportant^ mal , & quelques autres 
3> adoptant une opinion avec trop d'ar- 
ia deur. De-lâ naiflent les difputes , les 
99 conteftations Se fouvent les calom-- 
« nies , &c ». 

Il juftifia enfuite Tes fentimens ; 
mais qu'il eût raifon ou non y il paraît 
<3u'il eihdi£Scile de ne pas aimer cet 

F iij 
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homme vertueux , & de ne pas hiïr 
fes perfécuteurs. Je ne me fuis étenda 
fur cette affaire que parce qu'elle a été 
l'origine & le modèle d'une autre dis- 
pute du même genre , commencée 
prefque de nos jours » & dont les fuites 
fe font encore fentir. Si les Jefuiies 
ont mis dans celle-ci autant d'uni- 
mofîcé & d'injuilicc que les Cordéliers 
dans l'autre , il s'en faut bien que leurs 
adverfaires aient en tout imitnla mo- 
dération de Baius. 



^ 
^^^ 
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CHAPITRE PREMIER. 

Le catholicifme &- les Jefuitesfont bcmnis 
de C Angleterre par Henri yill ^ & 
ré coi lis parfafiUc Marie. 

\L, N France , en Allemagne , c'étaient 
des favans , des dofteurs graves qui dé- 
truifaient fe catholicifme \ en Angle- 
terre c'était l'amour, La paffion vio- 

O f ir 
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lente d'un Roi , l'artifice adroit a'un# 

femme , ic l'inflexibilité opiniâtre d'ua 

pontife, avaient caiifé cette révolu-* 

non. 

Henri VIII, impétueux dans fêl 
de(îr$(i) , aimait ^ avec fureur , une 
fille d'honneur de Catherine d'Ârragon 
fa femme, & tante de Charles V, cette 
fille , à qui il fît depuis couper la tète 
après l'avoir époufée , eut l'adrefle de 
nourrir fon amour fans le partager. 
Une réfiflance habilement ménagée 
enflamma le Roi au point de b faire 
penfer à diffbudre fon mariage. 

Dix- huit ans d'union fans aucune 
plainte de fa part, la colère de l'Em- 

i>ereur donr il méprifaitainfila parente , 
e fcaudale donné i l'Europe , rien ne 
l'arrêta. Il paya des jurifconltdtes & its 
théologiens qui trouvèrent fès raifons 
très-bonnes. Muni de leurs fuffrages, 
il s'adrefTa à la Cour de Rome pour 
faire prononcer la diffblution. 

Le cas était embaraflanr. La demande 
était injufle : elle choquait vifiblement 



(i) Hiftoirc d'Angleterre , par Rapîa^ 
Thoiras* 
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les loix reçues dans TEglife ; mais en- 
fin Rome , difaient les flatteurs de 
Henri , avaic autrefois approuve tant 
d'unions illégitimes , quand fon inté- 
rêt Texigeait : elle pouvait bien en caf- 
fer une, légitime à la vérité , mais qui 
ne poavait fubfifter fans trouble. 

D'un autre côié,CharlesVétait la puif- 
lance prépondérante de l'Europe ; il me- 
naçait ; il était voifin. La politique des 
pontifes feflatta de ralentir Timpétuolîté 
du Monarque Ânglois par des refus , 
ou d'ufer fon amour par des délais. Ils 
fe trompèrent : Henri , fatigué de leur 
lenteur , chada fa femme ; il époufa fa 
maîtreffe , & puniflant la religion elle- 
même de la lenteur de fes miniftres, 
abjura le catholicifme. 

Cependant il n'adopta les fentimens 
ni de Calvin ni de Luther. Il avait écrie 
contre ce dernier dans un têms où il 
n'avait point d'amour. Pour n'obéir ni 
à TEglife dont il punidait les refus , 
ni à celle dont il avait combattu les 
maximes , il prit le parti de fe faire une 
Eglife i lui. 

Il faut remarquer que depuis ce 
moment il ne i\M plus qu'un tyran 

F V 
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cruel (i). C'eft le fon de prefqae toi» 
les Princes qui fe font nrop mêlés delà 
religion. Il fe baigna dans le iang. 11 
fit égorger fes femmes & fes amis. Ce- 
pendant, comme le remarque mi au- 
teur y il mourut paifîblement dans fon 
lit ; & le plus grand des Rois , le meil- 
leur des hommes , Henri I Y » eft mort 
aflaffiné. 

Edouard , fils & fucceflèur d'Hen- 
ri yill y ne fit que palier. Il n'eut 
le tems de faire paraître ni vertus ni 
Tices. Mais fa fœur Marie ne fe montra 
que trop digne fille de Henri \ elle 
voulut rétablir le catholicifine ; la fa- 

2 on dont elle s'y prit ne fit que le ren- 
re plus odieux : elle n'eut y comme 
fon père, que des bourreaux poux 
apôtres. 



{}) Ibidem. 
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CHAPITRE II. 

Ze fchifme fe renouvelle en Angleterre 
fous Eli/abeth. 

JtiNFiN Elifabeth vint donner aux 
Anglais un règne digne d'eux^ C'eft à 
fon règne que commence la véritable . 
gloire de cetce nation. Sous elle la ma- 
rine & le commerce des Anglois fe 
fortifièrent, lis jouèrent un rôle vrai- 
ment in5ére(rant dans l'Europe. Cette 
Princefle fit connaître à ks fujets le re- 
pos & l'abondance. 

Pendant un règne fort long elle 
n'eut d'autres enneniis que les Papes, 
fEfpagne & les Jefuites ; elle mcprifa 
les premiers , mit la féconde dans l'im- 
poflibilité de lui nuire , & chafla les 
autres. Malgré tous leurs efforts, elle 
jouit des refpedts de fes contempo- 
rain^ , & mérita l'admiration de la 
poftérité. 

Elle parut d'abord indccife entre 
l'exemple de fon père Se celui de fa 
fœur. L'autorité de Rome abattue par 
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Henri , & relevée par Marie , lui fem- 
bu exiger des ménagemens ^ elle fie 
parc de fon avènement à la cou^ 
ronne (i) au Pape j comme aux autres 
Princes. 

Paul IV occupait alors le faine Sicge. 
Ce Pontife 5 toujours impérieux quand 
il ne fallait pas Tètre , ne répondit que 
par des injures , à une déférence qui 
ne lui était pas due. Il taxa cette Reine 
de bâtardifc & à* impertinence, 

EUe était bâtarde aux yeux du faint 
Père , à caufe de la bulle de Clément 
VU qui caffait le mariage de la mère 
Anne de Boulen. Elle était bien plus 
vifiblement impertinente, parce gu elle 
Avait ofé monter fur le trône fans fa 

Sermiflion. Voilà comme on parlait à 
Lomé. 
Mais à Londres Elifabeth était légi« 
time & fage. La nation qui l'aimait 
confentit , avec plaifir , à la venger de 
Tinfolence du Pape. On détedait les 
maximes fanguinaires du dernier règne. 
L'Angleterre redevint fans efFort ce 



(i) Hiftoire d'Angleterre & contiauatLom 
de riiiftoire eccléfiaAique* 
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qu'elle avait été fous Henri Vlll fiC 
fous Edouard* 

. La religion catholique y fut authen- 
tiqnement abolie par des conftitutions 
nationales qui fubfiftent encore dans 
toute leur force. Les Anglais font des 
fils opiniâtres , décidés â ne plus rece- 
voir dans leur ifle une mère qu'ils ont 
dépouillée. Ils n'en parlent qu'avec mé- 
pris y 8c ne s'en rappellent le fouvenic 
qu'avec horreur. 

" Il eft vrai que cette mère les a quel- 
quefois traites an peu rudement. Sans 
parler de tous les affronts faits à/ la 
couronne de la Grande Bretagne ,. & 
à fon indépendance , précifément i 
cette époque du feizieme fiecle , on 
s'y fouvenait encore du defpotifme 
exercé dans les tems antérieurs , par 
les Pontifes Romains. On était indi- 
gné enfongeant au denier faint Pierre» 
â ce tribut auffi honteux que fatigant » 
que la faiblefTe d'un Roi avait impofé à 
tout le pays. 

L'Angleterre voulait fe venger , & 
elle n'en laiflTa pas échapper l'occafion. 
Elifabeth devint l'idole d'un peuple 
dont elle fervait le reflTentiment en 
travaillant à ks propres intérêts. Ce 
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re(rentimenc » nourri dans tous ies 
cœurs , fut le vrai motif de la révo- 
lution , bien. plus qae renthouGafme , 
qui n*y eut aucune part« Il anime en* 
core la nation après deux (îecles entiers. 

II eft laliment & le gage de fa haine 
implacable contre le cuire qu'elle a 
profcrit. L'autorité dont les Papes ont 
joui avant la réformation ^ ic l'abus 
qu'ils en ont fait , font ., & feront 
toujours fans doute les principales 
raifons qui en écarteront à' jamais le ca« 
tholicifme. 
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CHAPITRE III. 

Efforts de Pie I V pour regagner Eli^ 
Jabeth'. Pie V V excommunie. Elle 
s'en vei}gejur Us catholiques ^^Jur* 
tout fur les Jefuites. 

iliN vaîn Pie IV voulut eflfayer (i) 
de répirer la faute de fon prédccef- 
feur. Il invita Elifabeth à concourir au 
concile de Trente , à y envoyer des 



(i) Grégoire Letî , vie crEIifabetli» 
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An^bpTadeurs Se des Ëvcques. Mais il 
v^écait plus rems* Elle refufa à fon tour 
les avances de Rome, qui avait refufé 
les (îennes avec bien moins de raifon. 

Quand Philippes 1 1 fe prépara i 
lui faire la guerre , ce Prince hypo- 
crite , qui tâchait toujours de mettre; 
les apparences de la religion de fou 
côté , foUicita contre la Reine une 
bulle d'excommunication. . Pie V la 
donna volontiers. Ce fut encore I0 
même Peretti (i))devenu Cardinal, qui 
la dreiTà. 

Le Pape y dît qu'il a une puiffànce 
fans bornes dans TEglife ; que Dieu 
Ta établi Souverain fur toutes les na- 
tions , pour arracher , détruire , diffi- 
per , planter , perdre & édifier , afin 
que le peuple fidelle demeure uni par 
les liens de la charité^ il femble que la 
charité ne s'accorde guère avec les ex- 
preflîons odieufes , mais tel cft en 
effet l'efpece de pouvoir dont quelques 
Papes ont fait le plus d'ufage. 

Après cet aveu naïf , mais impru- 
dent , Pie V expofait fes griefs contre 
Elifabeth $ au nombre defquels font 
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Greg. Leti. 
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compris l'abolinon des litanies ^ da 
carême & du célibat des Prêtres , & le 
refus de recevoir des Nonces en An- 
gleterre. D'après ces raifons , il la dé- 
clarait déchue de fes droits à la cou- 
rotine , Àc déliait fes fujets du ferment 
de fidélité. 

Alors Elifabeth , qui avait jufques- 
là confervé quelque eipece de ména- 
gement avec les catholiques , fe déter- 
mina à les traiter avec rigueur (i). Elle 
profcrivit leur religion : elle en con- 
damna les miniftres au fuplice & les 
partifans à des amendes. Elle diftingua 
fur-tout les Jefuites dans la profcrip- 
tion générale ; elle prononça la peine 
de mort particulièrement contre eux Sc 
contre ceux qui les recevraient. 

Peut-être puniflTait-on leur attache- 
ment non douteux pour le faint Siège 
& pour le RoL d'Efpagne : peut-être 
les foupçonnait-on d'avoir eu part aux 
intrigues, qui avaient occafionrïé la 
bulle. Ce qui fe paffait en EcoflTe , & 
même en Angleterre , donnait lieu de 
le penfer. 



(i) Ibidem. 
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CHAPITRE IV. 

Imprudence & crimes de la Reine ifarh 

Stuard. 

V>*Es deux royaumes n*ctaîerit pas 
encore unis. L'Ecoffe avait ks Rois. & 
Ion trône étaitocoupé par Marie Stuard , 
nièce des Guifes , qui l'avaient fait 
époufer au jeune François IL Devenue 
veuve à l'âge de vingt ans , retournée 
dans fes Etats avec l'approbation des 
grands & l'applaudiflemcnt du peuple; 
ia jeuneflè , fa beauté femblaient lui 
promettre un fort heureux : mais des 
pafiions « portées aux plus coupables 
excès , désnonorerent fa vie (i) , & lui 
procurèrent enfin une mort funefte. 
Kome , pour qui elle n'eut cependant 
qu'un attachement fort douteux , en a 
prelque fait une fainte , une efpece de 
martyre. En lui donnant ces éloges , on 
voulait flétrir Elifabech , qui la fit ex^ 



(i) Hiiloire d'Angleterre. . . . DcThou, 
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pirer fur un écliafaud. L'hiftoire , fans 
approuver fon fupplice , ne voit en elle 
qu'une femme fouillée de crimes cane 
qu elle eut la liberté d'en commettre. 

Le calvinifme avait fait de grands 
progrès en Ecofl'e : le Pape voyant Marie 
fi jeune ,.& jugeant de fon zele pour la 
religion par celui des Guifes qui l'a- 
vaient élevée , voulut l'engager à dé- 
truire chez elle les nouvelles opinions , 
comme fes oncles travaillaient à les ex- 
terminer en France. Il lui donna fuc- 
ceflîvement des Nonces & des Jefuites 
pour confeils. On peut croire que ni les 
uns ni les autres n'ctaienc propres à faire 
de bons miniftres. Ils engagèrent la 
Reine à employer les fupplices pour le 
rctabliflcment de la religion. Us lui 
firent par-U des ennemis qu'elle ne prit 
que trop de foin d'augmenter. 

Elle avait époufé un jeune Seigneur 
Ecoffais, nommé Sruard, Comte de 
Lenox , à qui elle avait d'abord marqué 
l'amour le plus vif: mais foit que fon 
cœur fût peu capable de confiance , foit 
que rhymen eût fait oublier à fon mari 
que la foumiflîon d'un fujet s étendait 
p us loin que les droits d'un époux , 
foit une deftinée fatale , elle le quitta 
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bientôt pour un autre. Elle s'attacha à 
un muficien (i) nommé Rizio , qui , 
avec de la figure , des talens & de l'a- 
dreffe , n'eut pas de peine à la féduire. 
En qualijé de Reine , elle ne fe crut 
point obligée de cacher fon commerce. 
Le muficien ne laifla bientôt plus au 
n^alhettreux Lcnox que le nom de mari 
de la Reine. 11 en ufurpa les fondions 
& réclar. 

Stuard patienta' long-tcms. Enfin 

Quelques Seigneurs indignés du fafteSc 
e la hauteur de Rizio, excitèrent le 
Prince à venger fa honte. 11 fit mafTa- 
crer fon rival aux yeux & dans les bras 
de la Reine. Cette adion violente 
Fut punie par une fuite de crimes : 
Marie, ne voyant plus dans fon mari que 
l'alTaffîn de fon amant , le fit d'abord 
cmpoifonner, & enfuite étrangler. Pour 
comble d'atrocité , elle fe fit enlever 
par le miniftre de fa barbarie : elle ne 
rougit point de Ten récompenfer en 
l'époufant. 

(i) Ihidcm» 
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CHAPITRE V. . 

Marie Stuard efi chajfée (PEcqffè ^ & 
afritée en AngUttrre. Elle cabale du 
fond de fa prifon ^par le fecours des 
Jefuites. 

X A NT d'horreurs réunies fouleve- 
renc la nation ; on prit les armes pour 
punir le meurtrier du Roi, devenu le 
mari de la Reine , qui ne craignit pas 
de livrer bataille pour le défendre j elle 
fut vaincue, mife en prifon , forcée 
d'abdiquer la couronne & de la réfi- 
~ gner à fon fils encore au berceau. £IIe 
s échappa du lieu où on la gardait \ mais 
fe trouvant fans afyle , craignant le 
jufte reflentiment des peuples qui l'a- 
vaient détrônée , elle chercha une re- 
traite en Angleterre, 

Elle n'y trouva qu'une prifon. L*hof- 
reiir qu'infpiraient fes crimes en fut le 
prétexte, mais d'autres raifons en fu- 
rent la caufe. Elle avait des droits au 
trône que fon fils occupa en effet dans 
la fuite. Les Papes, peu fenfiblesâla 
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iionte dont elle s'était couverte 5 Tau^ 
raient aijdce volontiers à régner dans 
I^ondres , pourvu qu elle y eût rétabli 
leurs droits. EUfabeth le favait ^ & on 
ne peut la blâmer de l'avoir crafint. 

On dit qu'elle écouta encore de$ 
motifs moins excufables; on a écrie 
qu'elle s'applaudiffàit de tenir dans les 
fers fa rivale en beauté & en efprit y 
que pour la punir des avantages dange- 
reux qu'elle avait reçus de la nature» 
c41e rendit fa captivité plus rigoureufe 
& plus humiliante. Cela peut être ; les 
plus^randes avions des Souverains ont 
fbuvent des motifs bien petits. Mais 
Marie fit tout ce qui dépendait d'elle 
^four fournir à flifaj^th des prétextes 
plus honnêtes. 

Du fond de fa prifon ^, elle cabalaic 
encore (i). On avait établi un Régenc 
jen Ecofle pour gouverner au nom de 
fon fils. Elle fulcita contre ^ui un Ar- 
jchevêque qui fut pendu j elle promit fa 
main â un Seigneur Anglais qui eut la 
^ète coupée. On découvrit ks intrigues 
avec le Pape , & les Jefuites furent ac-* 



r 



1 41 Hijloire impartiale 

cufés d'être les encremecceurs de ce cont-* 

nierce fecrer. 

La bulle de Pie V( i ) , qui furvinc 
dans le même tems , perfuada à £Iifa«- 
beth que ce coup d'éclat annonçait des 
defleins plus profonds : elle appefantic 
les fers de Marie ; elle profcrivit , 
comme je l'ai die , une religion que 
fes minières n'auraient pas craint de 
profaner, en l'employant à autorifer 
une révolte y elle cnaflTa tous ceux qui 
auraient pu rendre à ce Pape ou à la 
Reine d'Écofle ce coupable lervice. 



(i) Ihid. hift. d'Angleterre. 
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CHAPITRE VI. 

Succès des Jefuîtes dans le rejle de 
l'Europe. Hiftoires & prophéties 
ahfurdes que la haine fait répandre 

' contre eux. 
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N perdant l'Anglfererre , les Jefùires 
^'afFermifTaient ailleurs. Ils pénétraient 
en Pologne ( i ), où ils font encore puif- 
fans & refpeftés. Ge roya^ime étendu , 
mais barbare , reçut avec plaifir une 
efpece de religieux qui promettaient 
une éducation fage à la jeunefTe. Ils y 
formèrent en peu de tems divers éta- 
bliffemens. 

C était la même chofe en Allemagnei 
Prefque tous les ans quelques-unes des 
villes reftées attachées à la communion 
romaine (i), demandaient d fixer dans 
leur fein an détachement de cesfoldats 
de Rome. 

Tant de fuccès noarriflàient la haine 
de leurs ennemi$<. On écrivait conuo 
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(i) Sachuij dcTbou. 
(2) Ibidçm^ 
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eux : on rarlait tout bas : on publiai^ 
tout haut des hiftoires icandaieufes ; on 
'JUCzit en bien des pays qu'ils refpec- 
taient peu l'innocence de leurs élevés» 
£n Bavière » on alla plus loin. 

L'Eglife recommande avec foin à fès 
miniftres de conferver leur chafteté ; 
ânais elle leur ordonne aufll de confer- 
ver "fcrupuleufcmçnt le pouvoir d'y 
manquer. On prétendit à Munich que 
les Jefuites ôcaient â leurs difciples cet 
heureux pouvoir (i). On produifait un 
jeune homme nommé KelTel , qui fe 
plaignait d'une opération fâcheufe. Il 
aiïurait qu'il la devait au zèle du Père 
Économe de fon collège. * 

Cet Économe , qu^on accufait de 
ménager fi peu Jes rich^lTes de la na- 
ture , était 'eftibarrâfle^, car enfin Keflel 
prouvait aux chirurgiens qu*il n'avait 

. 11 . ■ — ^^^W^— — »■ I ^«^M.^— — .— — iW 

(4) Cette hifioire abfurde eft tirée de 
Sachin : elle eft tout au long dans celle des 
religieux de la compagnie de J«fus , & elle 
iè volt encore citée dans une autre hiftoire 
du même goût, imprimée en 176 1 » intitu- 
lée : hiftoire de la naijfancc & d£sprof;ris de la 
fçpipa^e de Je fus, 

fk9 
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Î[Iùs ce qu'il devais avoir. Il chargeait 
'ortemcmlejefuite» fc le peuple miuf- 
ciurait. 

Enfin dans une vifite auchentiaué » 
on s*avifa d'obliger Taccufateur a re- 
tenii fon haleine. L'efibrt néceflaire' 
pour cela fit redefcendre ce (^u'il ca- 
chait, pour dire qa*il Tavaic perdu : 
alors la vérité parut dans tout fon 
jour^ & la gloire de la Société , oui 
s'était va oofcurcie » reprit 'tout ioa 
^clat. 

Cette hiftoire ne peut faire de tort 
qu'à ceux oui la racontent férieufe- 
ment. Elle le trouve en effet dans un 
auteur Jefuice ^ mais il la réfute. Elle 
-paraît dans les pcrits de leurs ennemi»- 
comme une vérité inconteftable. C'eft 
une. haine bien peu éclairée^ qui tes 
engage i s'amuièr ainfi à de pareilles' 
fables , dans refpérance maligne de 
déshonorer par-U une Société qu'ils' 
'déteftehr. 

Ils parlent auffi de plufieurs pro-* 
pbéties : ils citent une vifîonhairè' 
nommée Hildegarde (i) ; elle du dknâ 
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(^^^^ Hifloîreïmpartîalc , 
uh'defes écrits^, qu'il y aura des hov^ 
mes qui feront voleurs de grands che-^ 
mins*, larrons , concuflionnaires , ufiu» 
tiers 3 fornicateurs • adultères. Pour zC- 
ftrer de pareilles chofes,ilne fau| 
âflurémènt être ni fainte ni infpirce. 
Cependant on en conclut qu'elle était 
Tune & l'autre , & que ce font les Jër 
fuites doric elle a voulu faire le ppr»- 
crair. 

François de Borg'ia (i) ^ fiicceïfèur 
à* Ignace , un Irlandais nomme George^ 
Broun >. font mis aufli au nombre de 
ceux qui pntprpphétifç contre là Çom- 
.paornie de Jefus, L'Irlandais die qu'elle 
iéit pleine de fcripes , de pharifiens , d^ 
païens , de juifs , d'athées. Il annoncç 
qu'elle fera retranchée? par les main$ 
nome de ceux qui fe font le plus fervi? 

* 'Il n'avait pas fans doute en vue les 
Pidemens deJFranee, Il ajoute ijuelle 
finira par n'avoir poitît de place fixe, & 
^uç le tems yienara-pù un Juîif aiir^' 
^us de crédit qu'un Jefuite, 

^ Le p:ipmçnt parqué pour Taccprar! 

I' ' ■ ' " " ■ ■' 9- '* ... ' -vi " 1 , i I m il nm 
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|>lit!èmem de ces prédirons, n'était ^ 
pas encore arrivé vers k fin da feizieme ' 
fîeclè, car le crédit des Jefuites ne fe- 
fâit qu augmenter. -La Gour de Rome 
lesfavoriiait en tour. 

,. jChapitre vil 

Faveurs dont les Papes comblent la 

Société. 

Jf^iE V les fefatï rentrer i Avignon ^ -15^8. . 
d^oii on les avait chades fur le faupçon ' 
qu'ils travaillaient à y établir l'Inqm^ 
wion. Cette ville , foumife au faint 
Siège , mais peu amie des maximes- 
i^hennes , fe foul'evait à la feule idée 
de Ce foug affreux. Pour le mieux écac*^ 
ter y on avait banni des mains que 1 on 
croyait propres à le fabriquer. Le même 
Pape les établiilàit à Douay , & les in- * 
corporait à TUniverfité nouvellement 
fondée. Ce corps prit a fa naifTance les ''*' 
fentimens de tous les autres. Il voulut 
ftuâî. iè faire un revenu des leçons qu il 
donnait k la jeunedè. Les Jefuites per* 
iiftâient i ne vouloir rien prendre. Oa - 

<ïij 
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les regarcU x JLXiuay » am£<]^'aiUfDiirs:» 

€OVmDl^ des nnarrt^îm4 5 QIIL nC<U0Qj( Is 

commerce par le vil prix de Tçurs aur- 
dundtTes^ Oochercfaa^â les- oblige 4^ 
fe mertre aa uax gcnécai ^^ mais ils 
obtinrent de Pie une bulle ^i l^ur con- 
ficmait le dnyit d'ècte pto&feiasiA: dé" ' 
fintcreflcs. 
w^y0 Ce mèmePapelear confia an^espJas 
^ " honorables collèges 4e Rome. U J }ol^ 
gnit ce ^ on appçllait la Pcnitencerie > 

a ai produisit de gros revenos Se 
onnait une conCdération extrême ^ 
niais que les P^p^ ne voyiàioit re- 
inettre , pa^ cette raifon , que dans des 
mains bien fidelles* Voici ce que çér 
cait qu(r £ei éi^U&mefxt iinguliec & 
tuaatif. 

Pans le tems oà Rome ëtaicpear les 
chrétiens » ce qu'eft encore la Mecqu^ 
pour Je$ Mahométans , (I c^ndanic on 
p^ut comparer eofemble les chofès fa^ 
icréds & .les profanes^ une fûule.dd pcle^ 
rins s*empf eCait dy porter fon argent 
peur f rfc^oir l'abiblutioa de fes 
péchés Jl fallut établir alors dans ceti^ 
capitale-des hommes c^p^^les. d'entre**' 
tenir une: correfpondanireii.ufileiLes 
bords du Tibcr étjûens toujours! cou^!. 
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^yfttts d*ane mulrif ude de pcnîtens de 
tout âge & de tout pays , qui Tetî^ietity 
chercher le pardcm de leurs fautes^ 
Comme un prëalaMe.tréceŒiire ctait^ 
la confeffion , ort avait befoiii de Prê- 
tres qui fuflTent toutes les ïangue^s de 
l*Erfrope pouT expédier ees étrangers. 

On forma donc un corps de Prêtres 
Français, Allemands, Anglais, Ef- 

• pagnols, &C. à chacun delquels on^ 
donna des revenus con(tdérad>Ies9 & 
dont tout l'emploi ct^t d'jJcouter les 
confeflîons de tous les pèlerins de leur$ 
pays jc*eft ce qu'on iTomma la Péniten^ 

Quaftd enfuite la dctotïon fe fut 
ifalenrie, les titulaires de ces bénéfices 
ne prirent plus la peine d'en remplit 
]es fondions. Ils payèrent d'autres 
Prêrres moins riches pour abfoudre les 
pèlerine , connue les Prélats opulent 
foudoiemde petits Evèques inpanibus^ 
qui pour un prix modique fe chargent 
ce confirmer tout le diocefe. 

Pie V fut touché de cet abus ( r J, Les 
Jefuites le firent beaucoup valoir , tc 
rexagererent peut-être encore. Ce zèle 

COSachitt^ 
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ne leur fut pas inutile. Cdmftie 
trouvait en eux à peu près la fcience 
néceflaire pour exercer cet emploi , bti 
leur en donna les fondions & Ie$ 
revenus. 
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CHAPITRE VI ir. 

r 

Orage contre les Je fuites à Venife^ Ht 
autorifent en Efpagne des dévotions 
fiandaUufes y ainji que les autres 
» moines^ 

V^N leur fefait des difficultés i 

Venife, en Efpagne, en Sicile j mais 

ils s'en tiraient ou par une foumiiïîpn 

adroite , ou par les artifices que tous 

* Us ordres religieux favent Ci bien em* 

ployer. 

^ A Venife on attaquait leur zèle 

^ 'pour le Pape , & leur zèle encore 

plus grand pour confefler les femmes. 

On trouvait mauvais que les Je- 

fuites , célèbres & vieux, fc chargeaf- 

fent des femmes lès plus aimables & 

^ les plus diftinguéeij tandis qu'ils laif- 

faient le refte aux jeunes gens qui 
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ïi^avaîent point encore de réputation» 

On ne dit point fi c'étaient les Fem*- 
*!mt5 qui fe plaignaient ^e ce partage 
injufte. Mais ces républicains remé- 
dièrent à tout eii ordonnant que leuréf 
femmes n'iraient plus à confefle aui 
Jefuites3& qu'on veillerait avec foin fut 
ïeurs démarches. 

■ 'En Éfpàgne ces dcvôti'ôn^ jîopulairei 
dont nous avons parlé , ces confiérie^V 
ces flagellations continuaient toujours. 
Apres avoir commence par des abus 
fecrets, elles devenaient un «dcfordre 
public. On voyait aux procédions 'de5^ 
.troupes de pénitens demi - nuds qui & 
difcipl inaient ii'envi. . 

Les femmes les imitaient : c'cti^iènt 
fat -tout les plus jeunes, les pluï 
jolies qui marquaient le plus d en>- 
prefTement. Elle fe fefaient voir avec 
une pieufe complaifance , dans uïl 
état où elles fentaient bien que leur 
ainour propre n'avait rien â craindre. 
ÎLes vieilles foupiraierit de n'être plus 
dans un âge a pouvoir édifier les 
horrimes^. 

, Ce n'étaient pas les Jefuites feuls qiû 
outorifaient ces indécences : tous les 
moines ciï fefaient naître le defir à 

G iv 
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leurs pénitentes , & tous les bonnêteS 

^ens en étaient fcandalifés. 

Les Evcques tâchèrent de rcpritner 
un zèle fi licentieux. Ils firent des ré« 
glemens £igC^ P^>^ '^ proicrire , mais 
on prérend qu'il a fubfifté long-tem» 
malgré leurs efforts. Je aois qu'en Ef- 
pagne. Tubage permet encore aux joliet 
fetnines de le donner ta difci^ine à la 
Ibice des proceifionSr 



CHAPITRE IX. 

Crédit dis Jefuites à la Cour di Per^ 
wgAL Calomnies révoltanus iamra 



Jt^N PortunI » c'était antre chofe \ let 
Jefuites y Tefaient de leur crédit un 
ufage bien différent. Le fib du grand 
Emmanuel Jean III y était mort , après 
un règne plus glorieux par les talens de 
ù$ fujets que par les (xens. 

Il avait toute fa vie favorifé (i) let 



(i) Hiil. de Po|tu|sa. De Thoo, 



éks Jefuites. Liv, Vlî. tff 
•Pères de la Société: il en avait pris un 
f^DOr c:::>nfeirear ; il en avait donné mi 
à fa femme , à fon firere , à tousfes cout- 
tifans» Il eut pour faccefièur fon petit- x 
£ls Dbm Sébaftien , ^é feulement de 
trois ans, La Reinr Catherine , veuve * 5 5 tfi- 
du Roi mort ,« fut chargée du gouver- 
nement pendant k minorité. 

Les Jefinte» aifiégerent encore k 
Cour fous la Régenter^Ils s'emparèrent 
de fon efprir^ & fi l'on en croit les 
kiftoriens^ ils voulurent établir dans 
ce royaume t&AtQ Se commerçant» une 
f éformç qui aurait peine à fubfiftec 
, dans les républiques les ptus^^ pauvres*^ 

Ils^ firent des Toix ibmptuaires : ih 
fixèrent la dépenfe des tables ôc ce8& 
des habillemens : ils voulurent \fcoC^ 
erire le luxe, &fur-^oiit celui qui con^ 
£>mmair lès produâions étrangères^' 
Ces nouveaun Licorgoes ne petnaîenc* 
pSiS que la ptiitTante du Pbr^ ugat n'était 
fendée que fur lir tranfport de ces deii-^ 
fées inutiles^ par cMes-mèmeiv que Js 
viafiiré ou la^ mollefie rendaient nécef-^ 
£iirer i l'Eunspe: :^ auffi* ces k4» ne^ 
Eurent point exécutées. 

ïls firent bien pltu^^^^, fi iW en croit 
WBt< libelle appelle Us Jefuitts crimiMls' 
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de lefc - Majefié. Ils foUiciterent le 
yeune Sébaftien à déclarer qut nul â 
l'avenir ne pût être Roi de Portugal ^ 
s*il n* était Jefuitt j & élu par leur 
Ordre , iànji que Vefi U Pape à Rome 
par U collège des Cardinaux. 

L'auteur afTure qu'il tient ce fait da 
Marquis de Pizani> alors Anibaflàdeur 
de France en Efpagne. Cette calomnie 
eft û abfurde , qu'elle n'a pas befoin 
<l'ca'e réfutée ; la fuite de ce chapitre 
la détruira a(Ièz. Ou le Marquis de 
Pizani s'eft trompé , ou ce qui eft 
plus probable , le calomniateur qui eft 
afTez hardi pour inventer une faufTèté» 
a pu 1 être aiTez pour l'autorifer par un 
grand nom. 

» J'ai fous Jes yeux une autre de ces 
produâions méprifables à peu près du 
même titre : ce ibnt les Jejuites mis fur 
I^échafaud. 11 y a un chapitre intitulé : 
•meurtres des petits enfans trouvés y corn- 
mis par les Jefuites. Il n'y a rien à ré- 
pondre à cet|:0 efpece d'écrivains , ni à 
ceux qui \t^ copient. On ne leur doit 
tou|i au plus que de la compaffion. 
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. CHAPITRE X. 

Projets du Roi de Portugal pour la, 
t .conquête de U Afrique , approuvés 
r d'abord y & enfuite traverjés par Us 
Jefuites. 

V^ES bruits qui naiffent & meurent 
dans robfcurité , ne fefaienc point de 
tort atfx Jefuites en Portugal. Ils 
vinrent à bout de faire nommer un Je- 
ftiitè pour confefleur , & un pour pré- 
cepteur au jeune Roi. . 

Ces deuxmoines imprudens & brouil- 
lons ne ceflàient de lui reprélenter, 
combien un Rôi était obligé de faire 
fervir fa puiflance à érendre la reli- 
gion (1). Ils l'afluraient que c'était-!! 
remploi pour lequel Dieu Pavait placé 
fur le trône. Ils lui promettaient dans 
cette entfeprife les applaudiflemens diss 
hùmhies &: la bénédiction du ciel. 
Son gouverneur , ancien guerrier^ 
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{i) Vertot , révolut. de Portugal. 
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féduit pair une imprudence plus exca^ 
fable y lai parlait trop des conqucteff 
faites fous (on bifaïeal. Il lui rappellaic 
toujours les eiçploits qui avaient rendu 
les Portugais fameux dans les Indes. Il 
Texhortait à les foutenirou à les effacer* 
Par-là on fefair naître dans ce jeun& 
coeur un deGrardem de faire la guerre > 
8c de la faire <iu nom de Dieu» 

Pour fon malheur , il s'en préfent^ 
une occaflon. Un Roi de M^oc dé*» 
trôné vint à Lisbonne demander de 1;^ 
proite(%iotï contre rufurpateun Sébaf-^ 
tien fe perfuacU que U volonté de Dieiii 
était qu'il marchât eii A&ique pour la 
foumeirreàTévangile, $:ilpropo£tde 
partir fur le champ* 

On feniir ^lors le danger 4e Téduca^ 
lio^ q^t'oa \m avait donnée y on vot^«- 
lut en, vain jdan,s fon Confeil lui faire 
4es reiiionçrancçs ÙJg^. l^es Jefuitesne 
pouvant détruire ens^-oièmes Içs prin- 
cipes qq'il tenait d'eu}^, tâchèrent aa 
|Xioin$ de Içuç donner un autre objer* 

11« lui diraient qu'^i^n Prince re]^ 
gieux était bien plus obligé ( i ) de con»- 
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dès Jejuïtes. Liv. VI T. i ff 

lattre les hérétiques que les M^otnc- 
tans ^que comme le poifon de rhé^é^e* 
eft plusfubril, il&ltoic le redoutèrent 
core plu» que celui de l'idolarrie ^. (c 
que Dieu lui (aurait beaucoup pius 4^ 
gré de travailler à détruire les ennemis^ 
de TEglife Romaine , que les pactifans 
de ràlcor^n. 

Ils voulaient par-li le retenir en- 
Europe V mais ces maximes déteftables 
ne défabuferenc pas Sëbaftien. Elles 
attirèrent même la difgfacé de leur» 
auteurs. Le jeurne Roi , inébranlable 
dans (on projet d*aller conquérir r£m<- 
pire de Maroc , fè refroidu poiu des^ 
moines qui ofaient le traverfer (i) j, it 
éloigna de fa Gour 6c tes Jefuites iç 
ceux qui Semblaient penfer comme- 
eux. Alors il ne s'occupe plus qpede £i^ 
grande entreprife.. 
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CHAPITRE XI. 

Tittidriiédu Bot de Portugal. Sa mon^ 

& fis fuites. 

Vx N eft toac étonne de voîr , par la 
côndaire de ce Prince , dans quelles 
mains la fortune confie quelquefois la 
deftinée des peuples. Il fe préparait à 
attaquer une monarchie puiflante » gou* 
veraée par un grand capitaine, ir (è 
flattait d'un triomphe fur. Il prenait 
déjà des arrangemens pour gouverner 
TAfrique quand elle ferait foumifè. 
Cependant il n'avait ni vaifleaux , ni 
foldats , ni argent. 

Pour s'en procurer,ilfallutagiter bien 
des refTorts & faire bien Azs in juftices. 
ITnégocia avec Philippe , qui lui pro- 
mit quelques galères. A force de pro- 
diguer les efpérances , il eut quelques 
Allemands dont le Prince d'Orange 
fournit laplusgrandepartîe^danslavue 
de fe faire un allié du Roi de (i) Por- 

(i) Ibidem. 
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lugal,& peut-être de l'engager un jour, 
«*i^réuflîïïiit,ifè déclarer contre VEC- 
pagne. - 

« Une tempête fit aborder près de 
^ Lisbonne des, troupes Italiennes que le 
Papeenvoyait en Irlande pour appuyer 
une révolte fufcitce par lui. Scbaftien 
les retint : il ccrafa le Portugal par des 
impôts exceffifs. 11 eut enfin un peu 
d'argent & une petite armée d'environ 
treize mille hommes y avec laquelle.il 
s embarqua le 17 de juin 1 578. ^il^* 

On fait que cette entreprife eut le 
fort qu-Vle méritait ;âl fur vaincu Se 
tué. Un fantôme de Roi, un Cardinal 
déjà très- vieux lui fuccéda. Ce Prêtre 
âgé , infirme , monté fur le trône , coii- 
fulta en vain les Médecins Se le Pape 
pour favoir s'il pourrait fe faire des 
Héritiers lé^times. Il mourut après dix- 1 ^ Se, 
huit mois de règne. Philippe II , ap 
• puyant d'une bonne armée (es droits 
fort douteux fur le Portugal , le réunit à 
l'Eipagne. 
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Que c'ejlfans raifort qu*on a regardé le^ 
Jefuites ^ comme les auteurs de la 
révolution de Portugal^ 

V>'bst bien injuftement qu'on aac- 
cufé les Jefuites en général de ceco^ 
fatale ' cataftrophe. Ce reproche fe* 
crouve dans prefque cou» les tivresqui 
enr parle de la Compagnie de Jefus, &: 
il eft mal fondé , comme beaucoup 
d'autres. C'eft une fuite dé la préven* 
tion qui a pofTédé tous les écrivains^ 
^pofcs^à cette Compagnie. Ils prouvent 
moyen d'attribuer aux feuls Jefuites^^ 
tous ks é vénemens^ funeftes ou honteux* 
4]iii cirèrent l'Europe au feizieme fie- 
ele; Ils reprefencent toutes lips puiffàn^ 
ces comme des machines à reflbrr, dont 
ces Pères hâtaient oa retardaient la^ 
marche â leur gré. 

La révolution du Portugal n'ëft^pas^ 
ettbliée parmi ces calomnies fans fon- 
demem^ On affure que les Jefuites^ 1» 
ycocurerent pour glaire à Philigpe II r« 



i€s Jefuhes. lîv. Vil. y5W 
Ik on die auffi que ce Roi qu'ils fer<^ 
Talent fi bien y avaitconferlléàSébaf- 
tien de les chaflfer ( i ) ^ on ajoute encore 
que ce faible Prince n'afa exécuter le» 
confeils de fon^ voifîn , parce que les 
Jefuites le menacer^nf de le livrer & 
ilnquifition.Tout ce récit eft une coo»' 
pilation d'erreurs & d abfurdités. 

La craime de l'InquifitioA n'em<^ 
pécha point Sébaftien d'éloigner les Je* 
fuites (i) & d'oter les emplois à leurs 
créatures » mais ce ne fur point à la 
follicitation de Philippe. Le confeiTeuc 
du Roi entra pour quelque chofe dans 
la ruine du Portugal, comme le Gou-* 
verneur qui n'écau point Jefiiiid , pac 
lies con/eits dont les réflexions tardives 
ne purent décruir^l'efFet : mais l'Ordre 
entier en fut très-inoocent. 

11 ne pouvait qu'y perdre, ^elque 
bien intentionné que tut Philippe , c'é* 
tait un Priiice âgé , dont la politique 
ambitieufe n'eftimaij: la religion & fes 
miniftces qu'autant qu'ils lui éuient 

(i) Klftoire de ta compagnie de Jefus j; 
IHat^toyer d'Armud ; Morale Ptalî^e , &c^ 

(a) De Thoifc, 
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miles. Sébaftien était un jeune homoiTéf 
«ieduit. Il avait éloigné les Jefuites » 
xiiais^ il les eftimait! : il s'était lailTë 
lon^tems gouverner pat eux : il pou- 
vait les rappeller. Il- était donc de leur 
intérêt 'de le conferyer le plus long- 
cems qu'ils pourraient. Tout autorife 2 
croire qu'ils le regrettèrent , & qu'ea 
«affant fous le |oug des Efpagnols, leurs 
larmes furent auili iincereis que celleis 
des autres Portugais, ^ ' 

Quand il fut mott , quatid ils virent 
1M1 bâtard Chevalier deMakhe , détefté 
de la nobleflè (i) , décrié piir fon li- 
bercinage & fcs étourderies , demander 
la couronne à la populace , & s'attirer 
une exelufion formelle de la part du 
JBroi Cardinal , ils ne fe firenr aucun 
fcrupule de fervir le Roi d'Efpagne*; 
mais cô Prince habile ne les ^ploya 
pas plus que les autres. 

Quand on patla de marier Henri , 
craignant que ranibition & la fécon^ 
dite dune jeune ferattie ne.trouvaflTënt 
des moyens pour fuppléer à la faibleflc 
du vieux Monarque , Philippe chargea 
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dis Jefuiui. Lîv. Vil.- ^ i èf 

^Ibi moine (i) de le détourner de ce 
partL Si le Monarque Efpagnol avait 
,cté|ufque-làfi bien Icrvi par laSociécé, 
.il n'aurait pas manqué fans doute de 
.confier à un^ Jefuite cette étrange né- 
gociation : mais ce fut un Domini- 
cain qu'il en honora. > , 
Elle était délicate. On connaiflair le 
.Roi Cardinal , pour une ame faible &c 
. fuperftitieufe- Le Dominicain eut or- 
. dre de lui repréfenter qu'en fe ma- 
. riant il allait faire crier les hérétiques > 
t^i ne pardonneraient jamais à un 

{►rêtre de çiatr^-vinst ans de vou^ 
oir fair^des enfans légitimes, Henri 
iè fâcha ; il chaûa le moine : mais foit 
défiance de lui-même , foit difficulté 
d^obtenir la difpenfe , il ne penfa plus 
. au projet de prendre une femme. 

Il femblait n'être monté fur le trône 
. que pour entendre parler de fon fuc- 
ceïïeur. Tous les prétendans tâchaient 
de-rinirérelTer pour eux. On le priait 
rous les jours de déclarer celui qui de- 
vait régner après fa mort. 
, Il s'occupa , avec dégoût , de cette 
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1^4 ' ïtificîre intpanîate 
défagréable atfaire : îl r^fafa de îz^tn^ 
fer peribnne oovertenienn Un Je(aire# 
ion canfedèar , tâcha cependant de fe 
f^ire pencher pour Philippe. Il lai re^ 
prcfenta c}a'il s afloreraic une coaronne 
erernelledanslecieU en donnant celle 
de Portugal à un Prince fi catholique. 

La crainte iit% préparatifs do Roi 
d*£(pagne , qui levait des croupes , ap- 
puyait encore cette Taifon* Il parât 
avoir deflêin de lui donner la préfé-* 
)58i.rence, mais il mourut fans s'être en* 
tierement décidé , & Philiràe trouva 
dans fcn armée ( i ) de quoi le dédorn^ 
mager du teftament qa*it n'avait pa 
obtenir. 

II ne faut pas ouMler qoe quand le 
Portugal fut entièrement fournis « ce 
Prince fcrupuleux fentic des remords 
d'avoir fait tnaÏÏscrer environ deux 
mille prêtres ou moines qui siéraient 
oppofés à fon ufurparion \ il demanda 
au Pane une bulle d'abfdurion , & le 
Pape l'accorda. . 
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HJ5 TO I RE 

IMPARTIALE 

DES JESUITES- 

I, I V jRL E V U JL 

CÏJA.P1TRE PREMIER. 

Xiài/hn de Phijloire de h France at$ 
fei:(teme JUcle ^ avfic cflle des Je^ 
fuiieh 

1 ANois qjie rEfpagae engloutiATaît 
le Portugal, que fan Roi , prefqae fans 
peine' ^par une courte violence , "s^^* 
mJaitUtajûcdfe toai»siles4^£(myect(^ 



^ifSé: Hijioirè fmpartîait 
du feizieme fiecle » fa France éprouvadf 
un fort bien diATérenc. La maifon 
roi^ale s*y voyait a la veille de perdre 
un trône qu'elle poITédait depuis plufr 
de &00 ans. 

Ce malheureux royaume n'était plus 
x}u'un corps fanglant ic 'dédhiré (i)« 
DesTujets ambitieux y foufflaient'le 
feu de la révolte. Des prêtres turbuleas , 
armés de tous les objets que la religion 
a confacrés pour le repos & le bonheur 
des hommes , attifaient encore ce feu.- 
avec fureur^ 
; Tous enfemble àppellaîent des 
mains étrangères pour les aider k re- 
doubler i*embrafement qui dévorait 
leur patrie. Un faible Monarque , in- 
fUrifible' à la gloire comme à la honte , 
plongé dans des plaifirs criminels , 
voyait , fans marquer d'inquiétude » fe 
former un orage qui ébranlait déjà £sl 
couronne , & devait bientôt lui coûter' 
1^ trône .j5c la vie. 

Il n'y aperfonne qui ne conriaiflè ce 
moment funefte de notre hiftoire ; mais 
xèus les jotirs ba d^ffcrte , on écrit fur 
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des Jefuites. Liv; yiH. i^ 
\p& prçfcriptions de Tancienne Roixie : 
on ne fe lafle point de détefter cet hor-. 
rible triumvirat , qui inonda Tltalie du 
fang de fes vainqueurs. Par la mcmç 
raifon , on n^ peut trop parler e^ 
France de? trQables x^on mpms dépW 
râbles de la ligue. 

On ne rifque rien fans doute de. 
rappellera un homme qui fe porte 
bien les maladies qu'il a eflTuyées. Ce 
n'eft pas le déshonorer que de lui r«- 
prcfenter les détails de la fièvre dont 
fl si^eft g«érîrll n y a point* eu dïtat, 
d^Empire au monde qui n'ait eu de ces 
fievrt^s politiques ^ mais quand .elles, 
font panées , Iç jécit .des fympiômes & 
ÀQS crifes qui les ont accompagnées^, 
devient la partie la plus int;érel^<uitç iç 
la plus inftrudive de rhiftoire. 

D'ailjeurs , c'eft dans la nôtre le teqis., 
du \ès Jefuites fe font montrés le plus 
criminels. C'eft cdui où ils ont le plus 
vérifié les reprochas fanglans qu'on leur ' 
a faits* le dois dpftc, en qualité d'hifto- 
rièri , au moins une efquifTe légère de . 
/ces tems malheureux, 

. Je ne m'arrêterai point à une fouk 
4e détails révoltans , qu'on peut ttôiP 

f pr par-îQ^t. Je tâchtrai (çxAçmmUt ^9 
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développer les ptincipes ^ui les ont 
çaufés ; je découvrirai les d^émarches 
^es Jefuîte^, 6c ftifqu'â quel point elles 
cinc été coupables. Les iiecles à venir 

{bourraient trouver dans ce récit des 
eçonsbien miles, fi lés exemples pafles 
foffifaient pour combattre dans Tefpric 
4ies hommes rintérèr préfem qui les 
suaicrife toujours. 
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CHAPITRE II. 

£tat d£ la Frsn€e fous Charks IX & 

Henri IIL 

JLa nuit ï jamais effrayante de la 
faint Barthelemi n'avait guère produit 
sLMx affaffins que àts remords 8r de la 
honte, A k vérité , )e Pa|)e Grégoire 
XIlï en fit Vélbge eh plein conhftoi- 
ïe ( I ). Il ne rougit nàs d'appeller cette 
affreufe boucherie , le triomphe de Té- 
çlilVmiUtat«e. Il fit frapper des mé- 
dailles pour «n cobferver le fouvenir^ 

Mais 
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lÂais en partageant le déshonneur de 
ceux à cui il donnau ces exécrables 
éloges , il ne fit que l'augmenter* 

Le naaflacre n'avait pas été géncrah 
Plufieurs Couvemeurs avaient refufé 
<ie sy prêter. Il ne faut pas oublier 
l*adlion d'un évcqucde Lizieux^nommé 
Jean Hennuyer : quand le Lieutenant 
de Roi fe préfenta ivec fcs ordres, ce 
digne p^fteur sY oppofa avec ferme- 
té ( i) •, il protefta qu'il mourrait plu- 
tôt que de les laifTer exécuter. Beau- 
coup de gentilshomtnes en place curent 
iiurant d'honneur &d'huifianitéquece 
f efpedable Evcque. 

Il refta donc encore aflez de calvi- 
niftes pour venger la mort de leurs 
fteres. Pleins d'une juftc indignation , 
<remblans pour leur propre vie , ils pri- 
rent les armes pour le défendre. Aupa-- 
f avant ce n'étaient que dei mutins ti- 
mides , mais alors c'étaient des révoltés 
furieux. La France ne fut plus bientôt 
^u*un vafte champ de bataille. 

Au milieu de ces horreurs , Henri , 1 573J 
Duc d'Anjou ) devenu trop fameux 
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^17^ ' Hijfolreimpart'râle t 
fous le nom de Henri III , fut élç 
Roi de Pologne. Une apparence dç 
talens , de petits fuccès piilicaires Sf 
beaucoup d'^ff^bilicé lui avaient 'fait 
^ pne grande. réputation. 

D^^illçursU jouifTait en France d'un 
apanage très-confidérable. ]La renom- 
mée y qui groflit toujours les objets 
..éloignés, augmentait encore ces av^^n»- 
taees : ils firent imoreflîon fur les Polo- 
jiais qui louhaitent toujours un Roi 
riche , Ç>c qui alors en voulaient un ri- 
che & guerrier (i). 

Henri ne reçut qu'avec peine le 
"dcctet de fon cleârion. La Cour de 
f rance était alors auffi volupiueufe que 
.fanguinairè* U çn regrettait les délices. 
Il foupirait en fpngeant qu'il allait ro- 
gner dans un pays pauvre , fauvage, 
fur une nation qui ne connaiSTait d'au- 
tres plaifir^ que la guerre fijC rindépcn- 
dance. Cependant il partit. 
iJ74< Bientpt Chfirles mpurut. Ce jeune 
Roi périt â l'âge de vingt-quatre an^ , 
laiffant upe mémoire odieufe ôc fouil- 
lée p^r uti forfait dont l'hiftoire ne 
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des Jéfuîtes.Liv. VllL 17 1 
fournit aucun exemple. N'ayant poinc^ 
<u d'enfans, fa couronne appartenait 
au Roi: de Pologne. Celui-ci montra, 
pour revenir à Pati§ , autant d adivité ,, 
qu'il avait laiffe voir de répugnance 4 
V«n éloigner. 
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CHAPITRE III. 
Caraàere de Henri II I. 

AAïAis perfonne n'a mieux vérifié 
ce vers , devenu proverbe & fait pouc 
lui : 

Tel brille au fécond rang^, qui s'éclîpfc a« 
premier. , -1 

« Du vivant de Charles IX ,. dî^ 
n un judicieux hiftorien (1) , perfonne 
*• ne paraiffait plus digne du trône que 
» Henri, & tout le monde fouhaitaic 
n lavoir pour maître. A peine fut --il 
» arrivé, qu'on s'en dégoûta jufqu a au- 
» gurer fort mal de fon règne. II con-! 



(i) Dfe Thou. 

Hij 



^1 Hyiaax Unpanudt 

m mboa kûr-mcine à U m^^ifaife opîr 

9» nion <|9'oi>ettC de inî. 

m On«e retroavaic ploscUtasce Priaos 
m qa'on a^aîc vu ékver poor ainfi dite 
p au feÎB de Ugaecre , ce ^courage mâie 
99 {c fier qu'on avak cane admîié. U ne 
m naonuiç plus a cheval. U ne fe laiflàic 
9> plas voit à ks peuples , co m me le* 
f» faienc fes prédécçflêucs. Qn ne le 
I» vo]^ait plus qaenfetmc avec quelqaesr 
If pns de içs fairoris daos on pecic ba-* 
9» teau peint qui fe promenait fut la 
» Seine. Il ne mangeait plus qu*avee 
I* une balnftrade qui ne permettait pas 
K» de l'approcher. Si Ton avait qaelque$ 
ff placées à lui donner y i\ fallait fe trou*- 
nyçxi riifoe de fon dîner , où il Ie$ 
99 prenait en cOurann 

99 La plus grande partie du jour, il 
i$ Çç f entermait dans fon cabinet avea 
n quelques feunes gens qui feals avaient 
9> 1 oreîUç du Prince , fans qu'on (ut 
H par où il^ étaient parvenus à cette 
M di(^tndion ; tandis que les grands » Se 
A ceux dont )^ f(»rvice$ étaient connus , 
j> pouvaient apeinè^lui parler^ Le fafte 
n Se la mollede avaient pris la place de 
»i la grandeur ic de la majefté qui dxfr 
*• ringuaient pos Rois, * .:^' 



99 Joigne^ à cela un malheureui 
)') penchant i U âiffîpatîon. Les gou-^ 
j> verncûiens Se les premières chargea 
' i^ de l'Etat 'àvarenc ctc misa un prix 
^> exceffif y dans la vtte de Ué retirer • 
99 des mains de ceu^ qui en étaient 
99 caj^ables , Se qui ne les avaient 
i9 obtenues de nos Rois que toomu? 
99 une récompenfe due a lenr attacher-^ 
i9 ment & à leur mérite. On le* donnait 
99 dar ce moyen 1 des gens indignes^ de 
« les pofTéder ^. 

Tel eft le portrait de ce malbeareox 
t*rince , trace par un contemporain , 
par un magiftratdont les tomidreség^ 
laient l'impartialité. 




Hii; 
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CHAPITRE IV. 

Premières démarches de Henri III 
& du Duc de Gfiife. 

Vy N était encore en armes en France 
au recour de Henri III ; tout y reten- 
■cilTait du cri de la guerre. Quand Char- 
les I X fefait des traités avec les pro- 
:ceftans ^ ce n'était jamais que dans lé 
defTein de les violer. Par- là , à peine 
le trouble était appaifé d'un côté » qu'il 
recommençait de l'autre > & rien ne 
finifTait. 

Henri était encore le maître à /on 
avènement de rendte le calme à fes 
Etats. Sa jieuneflfè Tavait rendu com- 
plice de la. faint Barthelemi , mais il 
n'en était pas Tauteur. Les proteftans 
n'en conferviiient pas de haine contre 
lui. ■ ' \ ' 

D'ailleurs ils le craîènaient. Us re- 
doutaient ce vamqueur , qui dans un 
âge bien pFus tendre les avait deux 
fois vaincus à Jarnac & à Moncontour. 
Ses vices y qui ne paraifTaientpoint en- 



defTejûiics. Lîv. ViTt. i *rf '^ 
tfere\ laifTaiencà fa réputation tout fon 
éclat. Les réformes auraient eu con-*"* 
fiance (i) en fa parole : s'il leur avait 
offert la paix , ils fe feraient crus trop 
heureux de l'obtenir. 

Les Guifes eux-mêmes , déjà fac-* 
deux & puifTans , n'ofaient pourtant ' 
afpirer â une couronne , dont ils fe 
voyaient fîloin ; ils pouvaient être fa-*' 
cîlerrient écrafés par l'autorité royale. 
Le Duc de Guife , que it% talens ren-»" 
dirent le fléau de l'Etat , pouvait en 
être l'appui fous un Roi digne de le 
commander : mais Henri ne fut poinc 
ce Roi. 

*En arrivant, au lieu de détruire tous 
lès partis , de profiter de Tamouf dés 
peuples toujours plus vif au commeil- 
Cement d'un nouveau règne, de rap- 
tfeller à lui toute l'autorité , il fe mit 
a la tête d un des partis •, il chargea les 
peuplées d'impôts \ il travailla lui-même 
à détruire fon autorité ; il déclara la 
lerre aux proteftans , & par- là il s'en^ 

it des ennemis irréconciliables. 



(i) Daniel. 
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i7^ Jtîjlùire impmidle 

Sa mcre cxigeaic iecretcttrent ( ^^ 
cette démarche imprudente. Cette fièni- 
me y dévorée d'^aml>itk>n , voyott avec 
défefpoir Çon xtpi^ piêt a finir. £t!e 
Tavaic prolongé tane qa elle a^aic pu ^ 
fes deut 'premiers fHs , par leur min^-- 
rité , lui avaient iailTé k louiflanctf- 
d'an pouvoir dont elie a avait q^e erop" 
abufe. 

Leuc mort même n*avak pd$ été' 
exempte de foupçon : on accafait leur' 
mère de l'avoir précipitée , & ce braie 
n'était point fans fondemcent. Une fa« 
rie qai avait confunandé publiquement 
fans remord$ cent mille afTadlnats » 
pouvait bien s'être permis deux env 
poifonnemehs iecrets s'ils lui avaie&r 
para utiles. 

Mais alors le crime n'était plus de- 
faifon. EUey fît fuccédec une politique 
non moins funelle. Elle fe peffuada 
que s'il y avait deux partis en France , 
elle en \lf viendrait la médiatrice (i); 
elle était Battée de jouer ce rôle qui de-» 



■«« 



(x)I>eThoii, 

(2) /W(fe/B, 



dés M^tes.Uv.1fl\i. "iyf 
'^ait lai - doanec de l'éciat Âc dtt pod- 

Elle appnfa iimc les Qoîfes èc \t 

Earti catholimie. £Ue fâcrifia: la gloire^ 
* repos Se même la rie 4'iifi ftU qu'eitt 
-chériflaiid'ailleuts^poar n'arotr pokit 
le chagrkt de traîner une ▼feiUedl^' 
langaillanre > & de paraître oubliée 
dans des lieux oo èUe avait C\ Ukk^xtms 
cOiUmandé. 

Le Dac de Gni/e, iufr arec un tel 
appui de paraître innocent à la Cour^ 
ana plus loin. Il avait pénétré le carac* 
tere mot & indolent au nouveau Roî^ 
Il voyait qu'on n avait pointa craindre 
de fa part de réfolution vigoureufe y, 
<{a*ën ne trouvant point fes plaifiri 
feicrets o» pourrait injpunéinent f attah 
quet dans tout te refte. 

H atiiraît- depttis lotïg-tVBtns Tes re- 
gards du peuple t un grand nom , dcS' 
qualités perlonneHes très-eftimables y 
ttt abord ouvert , cet air flatteur & 
poli que les grands favenr fi bien 
prendre quand its \t veulent , le fe-* 
.faîent aimer de toug ceux jjpUVg^^ 
chaienr. 

Il affe<î8ait'de^us un attacîieoient 
iîncere pour là religion cathàtiàue.^ li 

Hv 
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■laiflaîc voir une douleur aroere (i) de 
récât où elle éraic réduite en France > Se 
^ defir le plus vif dé lui rendre toute 
/a fplendeur par la deftruAioh de Thé^ 
^éiie. Il ft'eutdonc pas de peine à trou- 
ytx des partifans quand il parut fe pro- 
:pofer ^«et objet. : 



•■■i^ 



iC H A P I T RE V. 

"Commencemenf de la ligue. Elle efi ap^ 
prouvée par le Pape , & prêchée par 
' les moines. 

XJ £ s libertins ruinés , des citoyens 
ians nom , mais aveugles Se fanati- 
ques , des Gentishommes ambitieux 
.concoururent à former (i) ce qu'on 
appella la li^e ou Vunion. Elle devait 
«tre fignée , au nom de la Très- Sainte 
Trinité , par les Princes , Seigneurs , 
Barons & bourgeois^ 
. Chacun-s engageait a y vivre & roou- 
•" ^ . ' '■' . ' . . • 

^ (x) De Thou., Daniel ^Mczcrai, &ç. 



des Jtfuites. Livi Vlll. 1 79- 
nt '{K>% l'honneur & le récabliATemenc 
<le la religioiO. On jirrait de ^facrifiei: 
fes biens &'fa vie pour fàcilirer (es pro-> 
grès, de la venger contre tout agrefleur, . 
quel qu'il fur , & fans égard pour per-^ 
{onnt ^ fans exception* , 

- On devait lui créer un chef. On lui 
promettait une obéiflance fans borne 
& un pouvoir fans limites. Quiconque 
u'embraflèrait point leparti delaligue, 
4evait en être déclaré ennemi. Le feul: 
csommandcment du chef autorifait à lé 
tuer ou à lui faire la guette. Tous ces . 
articles j comme on voit, étaient un 
g^mplotn^anifefte contre le trône. Ce- 
chef, qui ne pouvait être que le Duc 

.de Guife , devenait bien fupérieur au- 
Roi même. • 

- A peine fuçenc-ils açrêiés qu'on eut? 
foin' d y mettre le.fceau de la religion* 
Le Pape Gi:égoiçe. XHI ( i ) , enies ap- 
prouvant ^fit éclater .une grande joie., 
Auflî-tôt les chaires furent pleines de 
prédicateurs fcdirieux: On ne parla plus 
dans tous les confeflîonaux que de Td- 
bligation où étaient les chrétiens de 






(i) Hift. eccléfisSir 

H vj 
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(igner l'union* Cecce démarche éf^nie^ 
le gage du falur ; on n'ouvrit plos 1^ 
pone du ciel qu'à ceux qiù dottnaieitr 
a la ligne lenrs n^nacores^ de r3rgeftr.r 

Tous les momes reçurenc leurs or-* 
dres de Rome » & ils 7 obéirenc avec 
ardear. Les Jefuires, comme pisslbu^ 
rais , fe diftingaatenc ao£ avec phu^ 
de zèle. Un d'entre eax nommé le: 
Père Mathieu , fut un des plus ardens 
apôtres. Les voyages ne lui coûraîenc 
rien. Sur une fimpleexplicati6c^ (i ) que 
demandait un ligueur de quelque im- 
portance , ii votait à Rome y il reparaif» 
lait prefque auflS^tôt chsifgé de brefs ^ 
de balles^ 6c donnait tomes les tumie« 
rfs demandées. 

Ses confrères imitaient, aiitsinr quHb. 
pouvaient, un zèle £ généreux. Vk ré* 
pandaient par- tour la &infecé de la"" 
ligue , la haine du Roi fie la puîfiance 
du Duc de Guife. 

(i)/^irf.DeThoù, 
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C H A ^ ï t R E t f. 

iioUiffe & iaipntdence de Henri lît^ 
. EtoL diplorabU dà Im Fratux Jmt^ 
Jon risffit* 

\J K pareil arto^rac i^ pilt refter caich^ 
au Monarque qu*if ofiSen&û :^ mais* 
ce- faible Prince n eut pas itiênfie la;^ 
for<:e de fanger à lé réjprimer.' Au^ 
lieu d'écrafec impito^aoleÀieUf W* 
ligue eomtne il le poùvaic & ccMl^noe^ 
il le devait, il crue faire un coup do^ 
politique rrès-imporcamr » en- s en décla**' 
ranc le chef, il la (igna lui-même , 5^ 
lui donnant par-la le droi( de fe mon^^ 
net déforpnais à découvert» il arma^ 
de co^re raucoricé du uône y un corps' 
formé principalémenc pour le reoH^ 
▼erfer. 

Ce n'était pourtant pa$ fa pénétra*^ 
fioii qui lui manquait. Il devrait ha^ 
pix : il détoftait les Guifes : il fentaic 
lui-même combien ils étaient dange* 
reux ; mais n'ayant pas la force de riea 
vouloir , amoffi par des plaifirs hoif^ 
teui y les oraits de lumière q^i iio«^ 
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iffz SiJIôiré impartiale ■ ' 
naienc quelquefois l'éclairer, lui de ve** 
nàîerit bientôt importuns. 

Il iè rejectaic dans fon indolence,' 
fans que le bruit des complots , les cris 
<fe fon royaHme déchiré de tous côtés l^ 
pufl^ent len ^arracher. Sa grande affaire 
était de prérenir les querelles , que* la 
jaloufie fefait naître entre deux de fes* 
iliignohs qu'il chériffait également. 
' On a peine à croire tout ce que le$ 
Contemporains nous difent de (es oc- 
cupations & de fa conduite.Xes prodi- 
^litcs , les excès rcTOltansde Néron, 
l'es folies deGaligula n'ont rien qu'elles 
"S^ fùrpaffent , à la cruauté près, dont il 
ne parut pas capable : encore la fàint* 
Barthelemi & l'aflkflSnat du Duc de 
Guife donnent- ik lieu dé penfer que 
k douceur était en lui un défaut de' 
Vigueur plus qu'un penchant à la 
bonté. 

Il prodiguait l'argent à ces jeunes 
Kbertins dont il était entouré (i) ; il 
achetait , par des gouvernemens , par • 
des places honorables , par des dons 
exceffifs , leurs complaifances crimi- • 



V 



{^1} Ibidem* '• ■ i • »* -^ , . .% 



de$ Jâfiikci. Liv. VllI. « « 5 
Belles; Le degré de leur crédit Se de 
leurs richelTes marquait celui de le ut 
infamie. , 

Pout payer ces défordres , il fallait 
tous les j^ours foUiciter au Parlement 
l*enregiftrement de nouveaux impôts. 
Tandis qu'il n'ofaic aller reprendre fes* 
places aux ligueurs quis'en emparaient i 
il fe rendait avec pompe au palais , 
pour oprimer , par fa préience ( i ) , des 
magiftrats refpeâables qui . n'avaient 
^ autre défenfe que leur vertu. ^ 

On remarquait dans Les plus petites 
chpfes fon goùr pour Tinconftance &c 
la profuiion. Un article confidérable 
de fa dépenfe étaient de petits chiens , 
des finges , des perroquets qu'on cher- 
chait Se qu'on nourri{Iait à grands frais ; • 
quelquerois il s'en dégoûtait Se les 
donnait eux & leurs mailons. Enfuite la 
ifureur revenait , & il fallait lui en trou- 
ver , à quelque prix que ce fût. 

La fuperftition trouvait auiC fa 
place dans cette ame avilie , ouverte à 
tous les genres de faiblefles. Pour écar- • 
ter les remords ou le dégoût des plai* 



(i) De Thou , Mezerai, 
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firs , il fe livrak à des prstîcpies pteolStf.^ 
U inftkuait de» pénîtens Meus ^ il en- 
infticoaic de gris , de âotrs; H ^ftait 
it leurs ptoceffiôti9 a^ce ÙL Coar (r) ^ 
fuiti de fds mignoAs. 11 f paraiffint vêtu 
d*iin £(€ ^il s*7 dormait là dîiciplinc. 

Il crojaif par-là r^KËrer ht honte ic 
tétabitr fon crédit auprès^ do peopîe' ,> 
doDt te cœtir s attache à tout ce qni 
frappe les yeux z-mais il fe trompait ^• 
les débauches ôc fes estes le rei^daienc 
odieux y fes . proceflb>ns le rendirent 
Aiépfifable. Quelque à^le qû*H alfeâat 
pour la ligue » honteufe d*avoir nti pa-* 
^eil défenfeur , elle n'en devint que 
plus ardenfe à fa perte.* 

Pour qu'il ne n!lanquât à la franco 
aucun des fléauiripii peu vent augmen- 
ter le malheur des peuples » une fnz" 
kdie i qu'on nomma ht coqueluche » 
k parcourut t'ont entière (i) :1a jpefte 
ravagea Paris. Les Français, effrayés 
par Ta corruption de l'air , rainés par 
leur Roi , égorgés par leurs compa- 
niotes , ne trouvaient plas d*afyle atf 
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(t) DeThoufc 

(2) Ibidem, 



des Ufuiui. lîv.t^Ilî. i^^ 
Aiîlîeu cîe leur pays. Ce n'était pour- 
tant encore que lecommianGcment de# 
d^éfolations qu'ils avaient it crairidre. 
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CHAPITRÉ VIL 

Contînaationdes ttouhies de Frcmcc^ rup^ 

' ports JicréudéHa ligue 0n^€t les conjw 

rations formées en Flandre & em 

Angleterre. 

JLii guêtre ctaît férîettfertïettf altuméer 
en Fraiïcé. LeRcf de Navarre, HeMf 
et Bourbon , cligne de fuccès moins 
funeftes , force malgré lui d'opprîmet 
on peuple qu'il aimait & qu'il devait 
un jour 'gouverner , s était mis à la tète 
des proteftans. Il n'y avait point de pro- 
Tince qui ne fôt faccagée par crois otr 
quatre armées. 

Les catholiques prenaient une ville ^ 
ils la pillaient , ils en pendaient les^ 
^éfenieurs (i) ; ils en égorgeaient le$ 
habitans. Les réformés, quelque tem» 



(i) De Tboii^ 
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après , la reprenaient & la traitaient d«t. 
même. Il y avait tous tes jours des 
combats fanglans & des châteaux brûles*. 
Oh fe battait de part & d'autre avec 
lout racharn^ment des^ucr^es civiles^ - 
celle-ci avait même quelque chofe de 
plus cruel, parce que c'était une guerre 
de religion. 

On la fefait toujours au nom dti 
Roi. Il n*y prenait pourtant d'aube 
part que dene gas rcmpêclier. Le Duc 
deGuife de fon côté ne parailTait pas 
encore la conduire. Il ne voulait, fe. 
montrer que quand fon nom pourrait 
éclipfer tous les autres* Celui du Roi 
n'était pas affez obfcurci , pour qu'il 
pût fe flatter de lefFacer fans peine. 

Il laidàir patiemment mûrir fespro* 
jets. Il attendait que le tems SC les in- 
trigues de fes créatures lui livra (Tent 
vne proie qui ne pouvait lui manquer* 
Il n'oubliait cependant aucun moyen 
d'augmeiKer fon crédit. Il cherchait 
^es reffburces jufques dans les étran^ 
gers. Il en demandait fur- tout à ÏE{* 
pagne que fon propre intérêt engageait 
à ne lui rien refufer. 

TÔn a VU là Flandre & la Hollande ; 
révoltées contre la barl^acie de Ptji- 



Itf^e 1 1 y oppofer enfin le plus Icgi- 
tivne de cous les droits â la plus injure . 
de toutes les violences. Ces provinces 
ïe foutenajenr toujours tî^âlgré les 
cflForts du tyran. Elles étaient fécondées 
& conduites par un homme qui j fans 
pouvoir , fans titre ^i&prefque toujours 
traverfé par la fortune , a pourtant 2 

égalé la réputation des plus grands 
Rois. 

C'était le fameux ( 1 ) Guillaume de 
^Naflau , Prince d'Orange. H avait em- 
braffé la réforme : cependant il était 
refté fidelle a Philippe tant qu'il avait 
pLirètre avec sûreté. Il n'avait pas tenu 
a lui que la Flandre ne fur foumife , 
&' elle laorait été Ci Ton avait fuivi fes 
fages confeils. ^ 

Quand il s-apperçac que les mim^** 1 579. 
tr^s Efpagnols ne demandaienr que au 
fang , qu'ils paraitTaient plus curieux 
:<le maifacrer les Flamands , que de le$ 

Î;ouverner ; if s'était décidé à repouffer 
a force par la force : il avait confacré 
'fes biens, fes travaux, & même fa fa- 
;piille , à la défenfe commune de U 
liberté, 

(i) Hift. des Provinces-Unies. 
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Il femble que les Etats dé Flan^r^ 
auraient pu , comme ceux de Hollande y 
fé contenter d'avoir poctr chef ati 
Prince ^ qui ils HeVaicnt tant. Mai^ 
d'autres Seigneurs , faloax de fa répu^ 
tatiott , avaient cabale pour forcer les 
FlatliaAds i chercher une prôteâiod 
•1578. éfràngere. Ils avaient appelle d'abord 
rÂrchiduc Mathias, frère de l'Empe-s 
reur Rodolphe. Ce Kincen'ayant aucun 
talent par lui-même , & n'étant point' 
foutenu par £jn frère , n'apporta à 
Anvers qu'un grand nonfï tixii aucune 
terfburce. 

Ces mêmes ïnamrands d^oûcés fe 
donnèrent bientôt au quatrienie fils dé 
Catherine^ de Mediéts^ au Duc d*Afi- 
|ou » frère du Roi de France. Quoique 
le Duc d'An)oa ne fôt pas non plus 
^rofmu par un grand nmite {1) per-» 
foonel , le voihnage de la France , la 
tendreflfe de fa mère & de fon frer» 
promenaient k ceox qai le reconnaif- 
faient un puiffanc appui. 

Philippe le Tentait bien. Il n oublia 
rien poor mettre la France hors d'état 

>■ I r I I I r mm^mmmmmmmm^mmmmmmmm' . 

{i)Ibid€m^ 



des hfultcs. Lit. VUL i %m 
4e fcooiirir je frère de fon Rpî. ïl s V 
plicjua^ày faire naître tant <le troubles ^ 
quelle ne put donner aucuae wention 
a ce qui fe paflTait à fes portes. Ce fut 
W Torigine de fes liaifpns ayec le Duc 
4e Guife. 
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C H A P I T Bl E ViH. 

ÇonJpîratiQns çqnduhf^ ou encouragées 
par des Jefuues , o« ^tr^s religieux . 
ro/irr^ fc Prince d^OrangeJilafot^ 
Uciiaxicn df Philippe J L 

Kj N fait q«e !e Roi d'Çfpagne n'é- 
tait pas délicat fur le choix des moyens^ 
Il avait déjà mis a prix la tète d^ 
Prince d'Orange. \\ avait tlché de faire 
aflaffiner cçt homme refpedable , donf 
ilnepoiiiv^it ni vaincre Ijp courage, nj 
4écrcditer ïa vertu. 

Les plus grands crimes trouvent toUf 
jours des mains pour les commettre , 
quand ils trouvent des bouchas pour 
les ordonner. La récompenfe promifç 
pour le fàng du Prince d'0<:«iage , tÇAtf 



I90 Hîfioirê irmartiate 

«n banquier nomme ^^Aâ/fn?^ dont les 

affaires allaient mal. 

C'était un homme devenu prudent 
par l'expérience. Il ne voulut pas cou- 
rir le rifque d'une entreprife dont il 
comptait recueillir le fruit. Jl prie uxk 
de fes commis âgé de vingt ans : c'eft 

I âge du fajiatifme & de la féduAioik 

II réblouit par des promelTes ; il le for- 
tifia par des fecrets magiques , par des 
toiles qui avaient touché à Notre-Dame 
d'Oviedo(i). 1 

Un Dominicain vint encore aider ce 
courage chancelant. 111 alTuraqu'il pou- 
vait en confcience tuer un Prince héré- 
tique , pourvu que ce ne fût point par 
ayarice j & qu*il n*tut en vue que la. 
gloire de Dieu & lefervice du Roi. 
' Cç moine le confeffa (z) , le com- 
munia , lui promit l'impunité ou le 
paradis; mais l'entreprife n'ayant point 
rcuffi , !e Prince n'étant point mort du 
èoup , raffaflîn fut tué fur le champ , 
&C le Dominicain pendu quelque temî^ 
après. 

< j ■ . ; '■■■ Il ■ ■. ■ j ■ I I ■ I y ^— -^w 

(i) De Thou. 



derJefàhes.Liv.VUL îjr 
Comme on ne punit point les Hoi^, 
Philippe voyant cette confpiration man- 
quce , le hâta d'en formçr mie autre. 
Il fe propofaic d'envelopper le Duc 
^'Anjou & le Prince d'Orange daj^ 
une perte commune , & de fulciter eh 
France un nouveau trouble qui pùc 
l'empêcher de penfer à les venger. iPy 
Meut donc un traité paffé entre lui ^ le$ 
î?rinces Lorrains. Ceuîç- ci s'engageaiçni 
4 lui fournir un meurtrier. Philippe de 
•fon côté leur promettait de l'argent & 
<îes troupes s'il en était hefoin, 

Les Guifes, qui avaient autour d'eux 
des gens propres i tout , eurept bientgt 
prouvé celui qu'il leur fallait. Ils en- 
voyèrent enFlandr# un fcélérat nommé 
-^Salfeda y condamne à la corde à Rouen > 
•fauve par le crédit du Duc , & prêt à 
expofer pour fon fervice la vie qu'U 
tenait de lui. 

f II devait fe rendre auprès des deu^c 
Princes avec un régiment levé exprès , 
& profiter des oçcafions pour fe défaire 
d'ieux ou pour liyrer les places qui. liiî 
feraient contées j mais la Providençç., 
-flui ne permet pas qoe tous les crimes 
fpient heureux , . fit encore échpuÂ 
^çlui-cL Salfédà-fiit pris &lriterr©gé. l j 8 j 
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CHAPITRE ix: ; 

]Pipo^on5 de $alfeda. On eh injlrutt 
le JR.oi qiii lejs néglige. 

jLiEs dépodcions dy coupAl>Ie avaienc 
,de quoi effrayer tout autre homme qu^ 
Henri 1|I^ a qui on eut foin de les en* 
vpy^« Il détailla tout le plan de la con- 
juration. 11 en rvomnsa \ts complice^ 
•C étaient les plus grands Seigneurs du 
Royaume \ pluGeurs même de ceui: 
4ont 1^ BLoi payait Ci çh^r la ^oupabl<e 
aniicié. 

Mais cet inforciîné Prince , fembla- 
tde a ces malades qui dans un aiToUf 
pifTement mortel fuportent impatiem« 
inent qu^on les réveille, ne fit^ucua 
ufage des lu^tnieres qu'on lui donnait; 
fpit qu'il jcràignit d'avoir trop àpunir^ 
jCbit , comme il eCt pbs probable , qu'il 
craignît feulement l'eâfort néce(Uir^ 
pour en venir là , il ferjna les yeux Cm 
jiti danger jçjui deven^i^de jojiu: ^n jorip 
jplus terrible. 

Salfeda ^ïhç>fxé » i ce qa'oa pcctend , 
-' pac 
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j>ar un Jefuite (i.),ayanc défavoué tour 
au moment duruppiice, Henri fut fou 
aife de voir les clioies devenir problè* 
fîiatiques : à force de tâcher de fe per- 
fuader qu'il n'y avait point de péril , 
il le crut dillîpé. Par-là il mit le corn- 
i)le au mépris qu'on avait pour lui. li 
fortifia la ligue qu'une réiolution vi- 
goureuse aurait peut-être encore pu 
.anéantir. 

Ce caradere paraît inconcevable : on 
ne peut pas imaginer qu'un Prince , fi 
près du précipice , conferve encore une 
indolence qui tient de la ftupidité plus 
4]uede lafaiblelTe. Mais tel était Henri; 
il n'était frappé , comme les enfans , 
.^ue d'tm amufement préfent. Il aurait 
laiflTé volontiers aux Guifes l'adminif- 
ttratioo pénible des affaires , pourvu 
:qa'iisluieuiïentâfruré desplaiiirs cran-» 
quilles. 

Dans le tems qu'on défoktt fes pro- 
vinces y qu'on creufaic fous fes pieds 
un abîme où l'on ne fongeaic qu'à le 
faire tomber ^ il achetait des livres de 



(i") Ihîd, De Thou ne donne pas la ohofe 
^omme certaine. 
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vélin mamifcrits,& pleins de mignt^ 
tures alFez jolies (i) ; il s occupait fc- 
rieufemenc à les découper , il palTaic 
les journées entières à en orner ks oia« 
, loires, 

CHAPITRE X. 

Nouvelle fonfpiration contre le Prince 
4^0range ^ dirigée par pli/fieurs 
moines. Il eji affajjîné, 

Jr HiLippE était bien fur de défoler la 
France , gouvernée par un pareil Roi ^ 
jnaisil voulait auparavant trouver une 
maia qui le défît de cet incommodç 
Prince d'Orange ;, donc il jcroyait U 
mort néfeCaire à la fQumiÛIon des 
Pays-feas. Enfin il fut fervi par uji 
|eune homme appelle Balthafac Gé- 
rard , qui crut, comme les autres , faire 
f j 84, fon falut en tuant un Prince hérétique. 
11 avait conful^é fijpceflS ve/iaent * uç 
ÇordeUer &(juatre Jefuites.Tous cin^ 
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lui promirent k couronne du martyre : 
c*ctîait l**ef{>rit du tems. Cette dofttine 
déteftable étant appuyée , d'un côté par 
un Pape & ks théolpgiens, d^ l'autre, 
par un Prince puiÇant qui y joignait 
des proniefles fédurfantes , elle ne pou-* 
vait manquer d€ faire impreffion fur* 
quelques efprits. 

Le Pape & Philippe ne voyaient pas' 
qu'ils donnaient des armes contre eux- 
mêmes. Le Prince d'Orange & les mi- 
niClres réformés' pouvaient les prqfcrire 
à leur tour. Ils avaient même une rai- 
fon de plus » c'était celle d'employer , 
pour fe défendre^ , 1^ mêmes moyens 
avec lefquels on les attaquait. 

Mais on doit cette jufticô en général 
a tous les proteftans , qu'ils ont été' 
moins furiêux"& plus éclairés que les' 
catholiques. En s'éloignant du fein de' 
iiïgUfe , ibbnt auffi rujetté cet efpric 
ctu&l qu'elle défavoue , & qu'on s'eft 
trop efforcé de lui donner. Ils n'ont 
jamais eu récours a raflaffinat , au poi- 
fon, à cçs rcffbarces des lâches , dont^ 
d'indignes miniftres de l'églife n'ont 
que JÇ.QP fouvent fait à fes enfans une ^ 
trifte néceflîté : ils ont été plus d'uae 
fois les viâ:imes de ces attentats , mais 
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ils ne Içs ont |aniaji^ cçjja^^uhlés. 

C'eft ce qui fM^rLva au P^çinee 4rO^ 
rang'C^ il futallâiliiié aucommencemenf: 
de mai 1 5 84 , par ice Gérard dont j'ai 
parlé, IlmourutàjDelftaunîUipu d*»in 
peuple qu'il avaiç fi long-tiSH|$4€JS?odtt, 
après une vie glorieufe , inquiétée pa^c 
une foulé d'ennemis^ dont. IVcharne- 
ment même prouvait combî^iii il leur 
irait fupérieur, 

Philippe avait été auflî débarraffé 
/quelque tems aupar^vantduDucd'An- 
JQU : il était mort dans la luc.me année, 
haï de ces Flamands qui l'avaient choifi 

f^our leur Souverain j & il avait mérité 
eur haine. Gêné par le pouvoir des 
Etats quile voulaient bien pour Prince« 
,&no0 pas pour tyran , il avait f (Tayé de: 
s'emparer , par ùnp trahifon.fexrrette , 
dp ie.u« meilleurs villqs (i} j il y fit 
ipalTacrer beaucoup de bourg^is^ mai;: 
cnfi^u fe troupes ayant été repopffeeç^ii 
ne lui i;efta que \z honte d'iîin ctïmc 
inutile , ^ le jufte relTèntimçnt d'uu 
peuple qui m ji'ay^jit pas 4ÉIu pour, eu 
î^reigorgé, 

|i) De Jhou. 



s .4- 



âés Jefuites^ lîv. t^IIÏ. i ^'f 

wmf^ÊKÊmÊmÊÊmÊmmmmmÊmmmtÊÊÊÊÊm/ÊmÊÊm 



d H A P i T Fî E X t. 

Autres confpiràûons en Angleterrei^ 
Part qi^y prermtritMs Jefukes* 

L^t même faEnatifo^e? i cfuî ârmak 
tant de mains contre le PVince d*0- 
f ange , agiflaif auffi en Anglererte. La 
Reine Blifabeth n'était pas moins^ 
ôdieufe i Ronie & à l'Efpagne. Phi- 
lippe préparait déjà co^ntre elle cette 
faraieufe notte que les Efpagnols nom- 
mèrent HnvinciWe , & que les Angjab 
Irotiverènt poûrcàniî Ù moyen cfe 
Vaincre^ 

^ Sttiyam fk ecmtUriie^ ^ ce Prince n^é-' 
fait pas fâche de la faire précéder par 
des affaffins. Un crime coûte m:oins de 
tems & d'argent qu'une grande flotte. 
Se Philippe était économei. 
- La Reme d'Angleterre fe rit bientôc 
menacée par des ennemis fecrets , flic 
par cela même plus redoutaHes. Dés - 
Fan ! 5 8 f , il était parti d'un féminaiïe 
formé à Rheims par les Jefuites , pour 
fervir de retraite a^x catholiques Ai^ 

1 "i 
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glais , un décachemeni de prccres , def- 
cinés à prêcher à Londres la révolte » 9c 
tous les excès qui peuvent la faciliter. 

Un Evèque âgé de quatre -vingt 
ans (i) , avait trouvé encore allez dm 
forcepour fe rendre de Rome en France 
à deUein de diriger cette fainte entre- 
prife. Il apportait avec lui le plan ré* 
iblu & formé fous les yeux du Pape. 

On devait prendre cinquante hom- 
mes armés pour malTacrer la Reine 
dans quelqu'une des vifites que cette 
Princelfe uge fefait fouvent dans foa 
royaume. 

On lui joignait quelques-uns de /es 
officiers , dont on craignait le courage 
on le crédit (2) : enfuite tous les con^ 
jurés avec les catholiques auraient re- 
connu pour Reine Marie Stuard , & 
l'auraient placée fur le trône j mais ua 
contre-tems fit tout découvrir. Les Je- 
fuites & leurs prêtres furent pendus* Eli- 
fabeth renouvella la févérité de fes an- 
ciennes ordonnances contre les cadio- 
liques, & fur- tout coiitre leurs prédi^ 
cateurs. 

- (0 1^^ Thou* 

(2) Hift. d'Angleterre. 
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- En 1584 on fit naître à un jeuri» 
homme , nommé Guillaume Parri,le 
delTein de s*immortali(eren tuant cette 
Princefle excommuniée. Ces fortes 
ci'cfprits forment d'eux-mêmes le pre- 
snier projet; mais ils ont befoin enluite 
df^êcre guidés pac des âmes plus fer- 
mes , qui étouffent les remords que 
l'idée d'un crime ne manque jamais de 
produire. Parri fut d'abord encouragé 
a Venife par un Jefoite Italien , nooi'^ 
œc Palmio. 

A Paris , un ^utre Jefuite nommé 
.Vatz ( i ) lui fit prefque abandonner foti 
^ntreprife. Cet honnête homme lui 
prouva par mille raifons qu'il n'était 
jamais permis , même par la religion ^ 
de troubler l'Etat & d'aKenteràla vie 
des Rois. Il lui cita beaucoup d'autres 
Jefuites qui penfaient comme lui. Ce 
qui prouve que dans une Société nom- 
Ixreuie , il y a toujours des cœurs ver^ 
tueux qui condamnent le crime , tandis 
qu'il y a des fcélérats qui l'approuvent^ 
. Malheureufement pour Parti ^ il 
tomba entre les mains d'un autre Je* 
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fuite plus cour tifan. On le mena cHe^ 
des Cardinaux. On (i) lui fit venir des 
lettres du Pape : on eut bientôt rallumé' 
la fureur que Vatz avait t&ché d'éteii»- 
dre. Fortifié par ces perfides confeils ^ 
te miférabie partir pour Londres ; mais- 
• étant indifcretement ouverr â un pa- 
rent, dont il croyait f»ireun complice» 
il fat pris fc puni. 

Deux ans après cette eonfpiration , 
l'AmbafTadeur d'Efpagne travailla a ea 
former une autre. Les moyens ëtaienc 
mieux choifis , & le prétexte plus fpé- 
cieux. On fe (ouvient que rinfortance 
Marie Reine d'Ecoflè , avait été arrêtée 
en cherchant un afyleen Angleterre.Elle 
languiflfaitdepuis dix-huit ansidansune 
dure captivité. Ce fut fa délivrance (2) 
qu'on parut fe propofer. 

On devâir , auffi-tot qii*Elifabeth fe» 
fait expirée , tirer Marie de prifon , Ist 
couronner Reine ; & pour aflurer \e 
commencement de fon règne , on de- 
vait tranfporter des troupes Françaifet 
& Efpagnoles qui attendraient Tordre 
fur les cotes. 

(0 De Thou. 

(1) Hift» d^Ajigleterre;^ 
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rnîef complot tr ami en Angleterre 
contre Elifabetïi^ à ta fôllîcitationic 
la Reine d'Ecoje & du Roi d'Efi 
pagnê ,/bus la direction d'un Je/uite^ 

V>/hF avait informé do ce projet ù 
Reine d' Ecofle. On lui avait fait pro- 
mettre qlie fi Jacques fbn fils ne vou- 
lait pas- fe faire cacholiquey. elle adop- 
fepait Philippe, ce zélé défenfeur de te 
•foi, & lui' octlerarit tous fes droits. Cette 
femme , qui avakempoifonné fon mari 
pîat» venge^nêe & paf libertinaèeyptic^ 
mit fan^ peiii^ de déshériter ion fils'y 
poik 'rec^értiVret fa liberté & fa côu^ 
•fbfirte.."-''" •.'■'• 

Ces mefures ain(ï prifes , ît ne mail- 
quait plas qu'une maki pour exécuter 
fur Elifabeth la* première parrie au 
eothpiot.' Otî -choilît ebcore^ un {etttW 
£iomme r or il faut remarquer, que 
dans cette fuite d'horreurs Se d afFailinat* 
uk>p multipliés , aucun decèurqui 
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s offrirent. pour en être les exécuteurs, 
SI avait treme ws» 

Celui-ci , nommé Babington , craîc 
d'une maifon iUuftfe. Il avait de l'ef- 
prît & les paflîons vives. On chargea 
un Jefuite npmmé Balard de le féduire. 
Il employa., pour remuer ce cœur cré- 
dule & ambitieux , tous les refTorrs 
imaginables. Il lui repréfentait Elifa- 
beth excommuniée t O > privée de 
fon droit au trône par le Vicaire de 
jJefus-Chrift. 

Depuis ce tems-làj difait-il , fon 

.règne n'eft point légitime : c'eft un 

.pouvoir qu'elle ufurpe contre lesloix, 

ceft une tyrannie déteftable qu'elle 

exerce fur les adorateurs du vrai Dieu. 

Lui ôter la vie\ c^ejl comme fi vous Vô^ 

Aie:^ à un réprouvé y À^ un païen , 4 un 

hùnime maudit ducieL C eft accomplir 

. les loix diviuQs & humaities ; enfin 

fongez àlarécompenfe qui vous attend 

en ce monde ou dans l|autre. 

On ptétend que la récompenfe en ce 
jgponde était la Reine Marie ellç-même: 
' Le Jefuite lulen^romic 1^ pofTeflipn.. 
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Le jeune homme, enivre d'efpé- 
rances , promit tout : il choifit , pour 
verfer le fang de la Reine, le 14 d'août , 
le même jour de la faine Barthelemi , 
déjà fouillé en France , quatorze ans 
auparavant , par les ordres d'une autre 
Reine auffî mrieufe que celle-ci était 
fage. Le complot fut découvert avant 
l'exécatioa^ mais- il eut des fuites bien 
funeftes pour la inalheureufe PrinceflTe 
qui l'avait autorifé du fond de fa pri- 
ton^ Marie fut chargée (i) par les dé- 
portions de tous les conjurés, Ëlifabeth 
ie trouva alors dans un très-grand em- 
barras;, 



(i) De Thon, hift. d'Angleterre. 
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CHAPITRE XIII. 
Condamnation & txécutim, de iu Riint 

Xjt cnmt était évident, Deptns dîx- 
huit ans on avait plafiears fois conjuré 
contre fa vie. Le nom de la Reine 
d*Ecoflfe avait toujouts été le prétexte 
des confpifâtions , elle-tncme y avait 
trernpé. Lu detnietfe avait ewcnre qttel- 
que chofe de plus odieux Se de pla» 
t € fffiblo -qae ^ autroSi Lftifltr » fubS f- 
ter ce nom en Angleterre *> c'était y 
conferver une fource intarifîable de 
troubles ic de complots , qui pouvaient 
enfin réuffîr. 

D'un autre cçré, M^rie était Reine ^ 
Elifabeth tran^bit:4e donner des 
exeniples dofû: on tie pôovair manquer 
de profiter pour k faîre.haïr davantage.- 
Elle avait à craindre le reffentinrient de 
Jacques , Roi d'Ecoffe , qui redéman^ 
dait fa mère, & de tous les catholiques , 
dont £i mort pouvait augmentée 1« 
fureur»: ^ 
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Êftr crut trouver un moyen d'accoc* 
iitt ces di^cren^ intérêts ^ eil« ki(Ë( 
^gir onecommiflîon du Parlement , qui 
fugea Marie , & la condamna a mort. 1 5:871^ 
Elle fe conduire même de façon que 
tes Juges purent faire eicccurer Tairçt ^ 
fans qxi 'elle parût y avoû donné ttn co»t 
feneement bien formel. ; 

Alors elle n'oublia rien poarrcslevftt 
la mémoire d'une rivale qu!eUe no-- 
eraignait plus; £tle verfa des larmes *^ 
die affeâa d'être inconfokble ^elle.lui 
fit ides fu né tailles tnagnifiqaes.* 

Peu de perfonnes âicent dupes dé 
celte prétendue polirique. On ikvait 
bien qu'elle- était trop éclairée & irop^ 
abfolue pour n'être pas informée de:- 
ce qui fè pafFait dans fon royaume^ 
On favait bien auflî que perfçnne n'au-- 
raie ofé hafarder une jnreilledcm ar-^ 
che , fi l'on n'eût été fur qu'el e ferait; 
approuvée. 

Les Anglois , chez: quiles Rois fonr 
fournis aux loik plus qu'ailleurs , &: 
quelquefois même aux peines pôr-' 
rées par ces loix ^ voulurent juftifier la^ . 
tragédie fànglante qui venair de fe 
paflTer cher eux. Ils en firent une apoloi^ 
gie publique. Us y mirent plus d'érudir^ 
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tion que de bon fens. On cita des vio 
lences commifes par des cirans y par des 
ufurpareurs ( i ) , par des Papes. 

On ne voyait pâs que ces citations 
étaient déshonorantes. Cetait faire 
tort à Elifabeth que de la juftifier par 
des exemples déteftés. La queftion toute 
entière pouvait fe réduire à ce peu de 
tnots : les Rois , quand ils exigent des 
crimes , font-ils aufli coupables que 
leurs fujets quand ils les exécutent ? La 
couronne autorife-t*elleà commander 
des alTaffinais avec impunité ? Et àts 
Princes fe rendent*ils coupables , en 
^châtiant avec les formalités de la juf* 
tice , ceux de leurs pareils qui le font 
devenus? ' 
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LIVRE IX. 
CHAPITRE PREMIER. 

EtabliQement des Jefuites au Japon. 

J £ fuis las de parler roujours de fang 
.répandu^ de crimes ou commis , ou 
,puni§. Ceux, qui auront la patience de 
,me lire,, ne doivent pas être moins dc- 

foûtés de. voir perpétuellement des 
âpes, des Rois, des Dominicains, 
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des Jefuites multiplier ces horreaf^^ 
te ne rien ooMier pour les rendre plu^ 
communes. Nous ne Ibmmes pour- 
tant pas au bouc , mais Thiftoire offre 
dans le mcme rems qaelcpies événe^ 
mens moins funeftes/côtnme iii^ ef- 

Eece de repos pour lecrlvain & pour 
^slecïeurs* 
La religion qui caufaittant de troU"* 
l»les.eu Europe, pénétrait au Japon.SesF 

.^âateurs y cuient encçre ti^nquilles^ 
parce qu'ils étaient peu nombreux.. 
Dès qu'ik fe crurent aflèz forts i ib ne 
manquèrent pas, comme ailleurs,* dVf" 
feyer à fe rendre redoutables ^ mais ces 
fiers infulaires coupèrent fans ménage- 
ment, comme on le verra, cous les 
liens qui les attachaient à l'Europe. Ils 
noyèrent un chriftianifme 4edicieui& 
dans le fang âes chrétiens révoltés. Ib 
chaflèrçot p^ur jamais des. prédicateurs 
turbulens, dont lés exemples fefaient 
plus haïr la religion , que leurs difcours 
ne pouvaient la faire aimer. 

Vers la fin dû feixieme fiecle , ife 
n'avaient pa$ encore ey befoin cfe re- 
courir à un rermé3dïr violent.' LHm pru- 
dence dp François Xayifer avait inftruit 

• fcs fttcceflcttts.lls s'y étaient pris autre- 
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ttittix pour s'afTurer un bon accueil iaxi4 
€^s ifles , & ils avaient réuflî» 

Les Japonais écaient divifcs alorâ^ 
£>us 1^ gouvernement d\ine multitude- 
de petits Souverains. Malgré les tréfors^ 
que la nature a prodigués à leur pays ^ 
ils paraiflaient curieux des productions' 
d'une induftrie étrangère; Les Portu* 
gais trouvaient un etos avantage i 
échanger les bagatelles de TEuropé 
eonrre les bagatenes de TACie. Ce rut 
pour eux une nouvelle- branche de 
commerce. Les Jefuites prédicateurs fo 
mirent alla ûiite des Portugais né^^ 
gocians.. 

Ils profitèrent (i) habilement de fa 
jaloufie que Tatrivée des vaiilèaur 
étranger» répandait parmi les petitî^^ 
Rois du Japonr. Ceux-ci cherchaient 4 
s'en procurer les avantages au préjudice 
les uns des autres. Les Portugais por» 
raient des* atmesydes tableaux, de» 
étoffes.. 

Les Jefuites, qui peut - ctre étaient 
intéreflcs dans les cargaifons , enga- 
geaient les Capitain&s à ne mouillée 
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qu'où il leur plaifait : par- là ils étaient 
les maîtres du commerce} on n'avair 
point de marchandifes de Lisbonne, 
à moins qu'on ne prît en même tem^ 
un Jefuite* 

Celui-ci, dès qu'il avait obtenu 
d'être fouffert , travaillait enfuite avec 
adreffe à fe faire aimer. Leurs com- 
plaifances,foutenues du retour frcguenc 
des vaifleaux portuguais , les fefaient 
réudir. Ils baptifaient €{Uelques profé- 
lites parmi lepeuple,p^urqui les chofes 
nouvelles ont toujoefrs de l'attrait. Ils 
gagnaient aufH quelques Seigneurs plus 
faibles, ou plus vieux que les autres. 

On ne manquait pas de faire valoir 
en Europe ces glorieufes conquêtes , 
on n'y parfaie que du triomphe de la 
religion , du défefpoirdes Bonzes &de 
la foumififondes Rois; mais ce n'était 
pas afTéz de dire que les Japonais étaient 
convertis ^ il fallait le prouver. 
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jimbaffade japonaiji envoyée au Pape 
par les Jefuitei. 

*J_-/u tems de Clément VII (i), iléraic 
.venu de rAbyffînie , du fond de l'Afri- 
que, des Ambaffadeurs Nègres pour 
baifer les pieds du Saint Père» Un prêtre 
féculier avait auflî gagné au chriftianif- 
tne cette nation, qui depuis n'a plus 
voulu entendre parler ni de prêtres, 
ni de chrétiens. 

Les Jefuices penferent i imiif r cet 
exemple édifiant. Ils crurent que rien ne 
ferait plus honorable pour eux & plus 
flatteur pour le Pape , que de lui faire 
voir des Japonais à fes pieds. En effet 
Je Japon eft bien plus éloigné que 
TAby (finie. 

Ils députèrent donc quatre Seigneurs w ^^^ 
du pays avec un Jefuite, pour les ac- 
compagner jufqu'à Rome. Ils fadifaient 
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l'un petîc-fi!s , l'autre neveu de deuï 
Rois i les deux derniers ptétendaient 
être des particuliers delà prenfiieFedif- 
tinâ:ion. - • 

On n'a point démclé fî rcellementf 
ifs joiiiflaient chez: eux des titres dont 
ils fe paraient dans -la route', bu fi 
c^écaienc des gens gagnés , qui dans Tef- 
poir d'utte grande récornpenfe, fe prc- 
tereift à jouer ce brillant perfonnage j 
mais ils étaient Japonais , cela fuf- 
fifait pour ctre crus & reçus avec 
magnificence. 
ijSi.' Ils traverferent rEfpagnre. Le reli* 
gieux Philippe 11(0 ne manqua pa^ d'y 
faire des honneurs infi^nis è des hommes 
que l^tnour de la religion engageait à 
faère xxti & tong voyage. 

En Italie, tous^les Cardiriàut s*em-' 

^ preflerenf d'aller au-devant d'eu» ( i )* 

On lescoiiduifït en portipeiraudience 

du Pape, à qui , malgré fa yieilleffe, ce 

i^edaclefembiait rendre des. forces. 

Us lui préfenrerent àcs lettres écrites? 
â;u nom des Rois dont iis fe difaicnc 
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Attib.àflTa^îeBfs, compoféesen Japonais 
par les Jefuites, & traduites par eux tx% 
M^lienr On conçoit que le Saint Père 
duc n'y troaycr rien que d'agréable. 

LVhe s'adreffàît à P adorable qui tienf. 
Jkr la terre la place du Roi du ciel, le 
irès-grand & très-faim Pape ; l'autrç 
lk>ttaic : que cette lettre /oit rendue avL 
grand ^ faint feigneur que f adore ^ 
tenant ^Içl place de Dieu en terre '^ & 1^ 
troifieme : j'offre cette lettré avec adora* 
rionj les mains levées vers le ciel j à 
notre très/aint Pape qui dent la place 
du grand Dieu. 

' Ces trois Princes sVxcufaient fur leur 
âge Se fur leurs affaires , d^ ce qu'ils 
n*allaient pas en perfonne rendre leur^ 
hommages au Vicaire de Jefus-Chrift, 
ïl's fefaierit auffi un petit éloge des Je- 
fiiitey, que la vanité des fecrétaires 
n'avait pu s'empêcher d'y glifler. 

Le Père conducleur renchérit encore 

fur les lettres , il donna au Pape le$ 

\ louanges que méritait fon zèle pour 

Taggrandinement du chriftiâniime j 

mais il n'oublia pas de lui faire remar* 

quer qu'il ne pouvait trouver de meiV 

leurs ouvriers que ceux qui allaieot lui 

faire au fond de Tlnde des conquêtes 

donc il voyait les preuves» 
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Le bon vieillard était pénétré de joie : 
il récita le pfeauiïie nunc dimittis fer- 
vum ciiurriy comme s'il n'avait plus rien à 
deHrer au moxideaprès cette cérémonie. 
I < 8 2, ^" ^^^^ > ^^ mourut peu de tems après. 
On n'oublia pas dans fon épitaphe 
de faire menxion de lambaffade du 
Japon. On lui éleva une ftdtue:oa 
écrivit au pied que c'était pour avoir 
aboli l'impôt fur la farine, & reçii les 
AmbalT'adeurs Japonais avec aurant 
de magniâcence (ij que devait le faire, 
un Vicaire de Jefus-Chtjft, 

Son fucce(reur(i) ji-qoins crédule pent:^ 
être, & fe défiant de cette comédie 
dont il pénétrait les raifons , fe hâta de 
congédier les AmbaflTadeurs. Il leur 
donna en, partant fa bénédi(3:ion , ^ 
trois mille écus. VpiU ce que produifit; 
cette ambaffadedont le pômpeux^récit 
occupe une longue place chez biendes; 
écrivains. 
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CHAPITRE III. 

Çorreclïon du calendrier fous le fonr 
tificat de Grégoire XII l. 

"V/N autre événement plus mémo- 
fable (ij contribua encore à illuftrer le 
pontififat de Grégoire. La difpofirion 
'de la fociété humaine exige que le tems 
y foit marqué par des divifions fixes , 
établies fur des mefures certaines & 
confiantes. Les hommes ne trouvaient 
point ces mefures fur la terre où tout 
change avec rapidité. Ils les ont cher- 
chées dans le ciel , où les révolutions pé- 
liadiqùes des aftres paraifient s'accom- 
plir avec une régularité inaltérable. 

Ce fut fur le cours du foleil & de la 
4une qu'on drefla les premiers calen- 
driers , mais il fallut fouvent y f^iire 
des réformes j une erreur infenfible 
d'abord devenait confidérable au bout 
■de plufieurs fiecl^s. Malgré les correc- 
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tions de Jules Cefar & du concile de 
^icée,il fe trouvait au tems du concile 
-de Trente, une diflFcrence de dix jours 
:Cntre Tannée civile & l anjîée réelle. 
L'équinoxe du printems , fixé au 21 
«de mars dans le quatrième fiecle , tétait 
au II de ce xnois dans le feizLeme: 
cela venait de la prcceffion Jli$ 
^quinoxes , efpece de mouvement ré- 
trograde , particulier a la terre , qui 
fait pafl^r Aicceifivement les équinoxes 
'^ les folftices par tous les points du 
zodiaque. 

Cette erreur était yiûble & préjudi- 
ciable. Le concile de Trente chercht 
à la corriger , mais la 'difficulté des 
moyens fit évanouir l'utilité du projet 
Grégoire XIH s en occupa férieufe- 
ment. Il invita tous les àftronomes i 
chercher dej^ méthodes qui puflfentgué- 
rir le mal pa{îe'V& obvier au mal i venir. 
I!)e toutes <ell^ qui furent propofées* 
la plus (Impie était cdlle d'un médecin 
Italien, nommé LiliOy qui retranchait 
tout d'un coup dix jours de l'année 
xoiuraïue^ ^ établiflait dorénavant , de 
quatre ans ^n quatre ans , une année 
plus longue d^un jour ^ comme on le fait 
aujourd'hui 

Cette 



des Jefaïtes. Liv. I X, i\j 

Cette méthode fu( adoptée dans tous 

les royaumes catholiques fans diiE* 

culte , & non pas chez les proteftans. Ils 

y oppoferent un entêtement qui n'eft 

{>as raifonnable. Ils ne s'en diflîmu- 
aient pas la néceffité , mais ils ne vou^ 
laient point le tenir des mains du Pape. 
Ce n'eft que de nos Jours que les 
progrès de la raifon leur ont fait fentir 
u'iis pouvaient profiter des lumières 
'un Italien,^ fans fe foumettre à la 
Cour de Rome \ ic que réformer le ca« 
lendrier , n'était pas compromettre 
leur créance. Il eft lingulier que dans 
l'infcription mife au pied de la ftatue 
de Grégoire XIII , on ne parle pas de 
\x réforme du calendrier. Il lemble 
pourtant qu'elle lui fait au moins au- 
tant d'honneur que les lettres du Roi 
à& Bango , ou du Prince d'Omura» 
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CHAPITRE IV- 

Çract accordée aux Jefuhcs par Gri^ 
go'irc Xllh Progris de Icws mif' 
fion^f 

m 

V^ E Pontife (e figaala encore par (bu 
goût extraordinaire pour les miffions, 
}1 y donna on foin particulier , il fa- 
^orifa tous ceux qui y travaillaient. On 
fent ^ue les Jefuites n avoient gardç 
id'être oubliés dans la diftribution de 
fes. grâces 

Il s'intéreSa pour eux en Europe. Il 
les foutint , il les ât fouvent dépofî- 
faites de ion pouvoir dans le refte da 
piondç. 

Il leur accorda entr autres privilèges 
^eluid avoir avec eux de petits autels 
portatifs pour dire la mefle ( i ) par-tout 
pu ils fe trouveraient» Ces autels n'é* 
paient autrefois qu'une table ordinairç# 
^ïi qfage fonde fur la décençç pa % 
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faic depuis des tables confacrées par 
une bcnédiâion fpéciale aux tnyfteres 
qui s y célèbrent. Comme leur défaut 
mettait fouvent les Jefuites dans l'em^ 
barras , Grégoire XIII leur permit 
d'en avoir toujours avec eux de petites 
toutes confacrées. 

Ils en avaient befoin ; leurs courfe^ 
continuelles Se l'envie d'en faire aug- j -^^^ 
mentaientàvec leur nombre j leurs éta- 
bliflTemens couvraient déjà toutes les 
côtes de l'Afrique & de TAfie. 

On a vu ce qu'ils fefaient au Japon. 
Un d'entr'eux avait ofé pénétrer ju{^ 
qu'au Monomotapa, mais ayant éré 
pendu par l'ordre d'un Roi Nègre qu'il 
avait baprifé , (es confrères n'oferent 

Ïilus fe compromettre avec des profé- 
ytes fi peu reconnoiflTans. Us refterent 
fur la cote , où la préfence des foldats 
Portugais infpitait plus de refpeâ; pour 
les prédicateurs. 

Ils y trouvaient des mahométans ,' 
des idolâtres adorateurs de Kaka , ce 
Dieu du Japon, connu à Siam, à la 
Chine , fous les noms de Sommona- 
Godom y de Foé. Us entreprenaient d'jr 
convertir d'autres idolâtrés croyons i 
la niétempfycofe > & defcendans dô 

K ij 
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ceux qui avaient eu l'honneur d'inf- 
truire Pythagore. Enfin ce qtfi paraîtra 
étonnant, ils y rencontraient jufqua 
des chrétiens , & ce n étaient pas les 
plus faciles i fe rendre. 



CHAPITRE V. 

Ce que imitait qiiune iglife chrétienne 
exijlante au MaUbar , fans relation 
avec le rejle de la chrétienté. 

X ^ y avoit au Malabar une Eglife qui 
fefait remonter fon origine jufqu'au 
tems des Apôtres. Elle prétendait de- 
voir fa naiflànce à Saint Thomas qui , 
dans le partage du monde, fait entre les 
Difciples de Jefus-Chrift , avait eu 
pour îa part la Chine & les Indes. Les 
peuples de f^ communion s'appellaiene 
Chrétiens de Saint Thomas (i). Ils ne 
manquaient pas de fortifier cette tradi- 
tion par le récit de plufieurs prodiges. 
Elle pouvait être fauffe ainfi que fes 
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miracles , cependant on ne peut douter 
que l'Eglife où elle fubfifte ne foie 
très-ancienne & au moins du iîxicme 
iiecle. Elle fut dans ce tems-lâ.ou éta- 
blie , ou gouvernée par des Prêtres 
Perfes. Ceux-ci ,en apportantaux Indes 
leur chriftianifme , y firent auffi paffer 
\qs fentimens de Neftorius , ce Patriar- 
che de Conftantinople condamné en 
Occident comme hérétique , & révéré 
en Orient par les fchifmatiques comme 
un grand Saint. 

Quand la défolation de TEmpire 
Romain^ devenu Empire Grec, fut au 
ccomble , quand les barbares Orientaux 
déchirèrent ce vafte corps en Afie, 
comme ceux de l'Occident le démenv 
braient en Europe, les fecoulïês ter- 
ribles que le monde éprouva , rom- 
pirent les liens qui attachaient les dif- 
férens peuples. L'Inde qu'on n'avait pas 
encore trop bien connue , fut tout-à- 
fait oubliée; * 
La religion rétablie y fubfîfta toujours, 
mais fans communication avec le refte 
de l'univers, excepté pourtant le Pa- 
triarche de Moful , que les Malabares 
appellaient Patiriarche de Babylone. Us 
le reconnaifTaient pour leur Pape , & re« 
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cevaîent de lui le feul Evêque dont 

leur pays eût befoin. 

Cette Eglife fe foatint pendant plus 
de neuf cens ans , ainfi perdue pour 
l'Europe, fidelle à l'ancienne difcipline , 
comptant au nombre des Saints Nef- 
torius & d'autres prélats bannis de nos 
calendriers , & ne connoiflTant point 
abfolument Texiftencedu Pape, ni des 
chrétiens Occidentaux. 

Les proteftans n'ont pas manqué de 
profiter de cette découverte pour tâcher 
de donner une nouvelle force à leurs 
fentimens. L'églife Malabare formée 
inconteftablement , fuivant eux , ( i ) 
avant que la fupérioritc de celle de 
Rome fût bien reconnue, en rejette 
plufieursdogmesjelle n'admet que trois 
facremens : le baptême , l'ordre & l'cu- 
chariftie^ elle détefte la confeflîon au- 
riculaire , elle abhorre les images. La 
croix eft le feul objet fenfible qu'elle 
honore d'un culte religieux. 

Les Portugais eux-mêmes qui l'ont 
fait connaître , font obligés d'avouer 
que rien ne reffcmblait tant à la doc- 
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ffine des reformés de nos jours. Ils ont 
prétendu que c était de-là que les ré- 
formateurs avaient tiré la plupart dâ 
leurs dogmes,, quoique peut-être ai 
Luther, ni Calvin n'aient jamais fça 
que leui: créance exiftât ain(i avant eu^tf 
dans ce petit coîn, du monde. 
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CHAPITRE VL 

Les Jejuites ejfaient de parvenir à di- 
riger Véglijc Malabare, Comment ils 
y réagirent. 

\Juoi qu'il en foîf, plus cent iage 
égiîfe était nombreule & éloignée de 
Téglife Romaine , plus il y auroit eu de 
gloire à l'y ramener. Le premier qui 
l'entreprit , fut un Cordelier Portu- 
gais (i). M vint prêcher aux chrétiens 
de faint Thomas la nécefllté de fe fou- 
mettre au Pape , de croire Neftorius , 
leur Patriarches^^ fes Evêques, damnés, 
de fe confelTer à lui , & beaucoup d'au- 
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nés chofes qa*il$ n'avaient jamais 
isndues. 

Du refte , ce Cordelier n'était pâ» 
vn grand miflionnaire : ii n'était ca- 
pable que de prêcher avec zèle ; mais 
il ne favait ni vendre des toiles , ni 
achetée da poivre , ni faire agir k 
propos Tautorité féculiere. Il ne rénflît 
point} fes travaax fii|^nt ftériles au 
milieu d'une moiflbn h abondante. 

Les Jefuites apprenant que le pajs 
produirait de belles toiles , du coton , 
de l'y voire, de l'or, ne défefpcrcrent 
pas de s'y occuper fruâueufement. Ils y 
paflerent , ils y établirent d'abord, fui- 
vant leur coutume , un collège pour 
l'éducation de la jcunetTe. C'était le 
moyen de s'afTurer de la génération 
fui vante, s'ils ne pouvaient gagner la 
génération aéluelle. 

Mais trouvant encore ce moyen trop 
lent , ils en prirent un plus expéditif. 
Ils fe perfuaderent que pour devenir 
maîtres du troupeau, il ne fallait que 
fubjueuer le pafteur. Ils engagèrent 
donc Te Vice-Roi de Goa à faire ar- 
rêter TEvcquepour l'envoyer à Rome, 
où ils efpéraient qu'on faurait bien lui 
prouver la néceffitc de fe foumettre au 
Pape. 
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Cela fut exécuté. On pourrait de- 
mander quel droit avaient les Portùr 
gais & les Jefuites fur le Chef indé- 
pendant d'une Eglife libre , formée Ce 
ibutenue fans eux pendant tant de 
fiecies ? Mais quel droit avaient - il$ 
aufli fur le refte du pays où ils s'établif-r 
ikient en conquérans , dont ils détrû^ 
liaient les Rois , & fefaient les peuples 
efclaves ? Celui de la force apparem* 
ment , 6c ce droit là n a pas befoio 
d'apologie. 






CHAPITRE VII. 

Perfécution qiâon fait éprouver à un 
Èvêquc Maloiare. 

V>E malheureux Evèque tranfporté â 
la Cour du Pape , y fut foigneufement 
examiné ( 1 ). On s'informa de fon pou- 
voir , de fa jurifdidion , de fa manière 
d'exercer les fondions épifcopales. 
On apprit avec étonnement qu'il 
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était joge fuprême dans toutes les af- 
faires civiles.-On fçttt de fa bouche que 
les chrétictts de font -diocèfe n'avaieru 
pas d'autre ttiagiftrat j que lui êc fes ar- 
ïcts étaient refpe6bés &: erccutés fans 
appel , de forte qu'il ne laifTait que le 
criminel feul i la difpofition des Rois. 
Son fort à cet égard fut approtnré & 
envié de -tous les Prélats, mais on dé- 
plora fon aveuglement fur le tefte. 

Il ne voukit d'autre fupérieur que le 
Patriarche de Babylone , il ne mettait 
point de vin dans le calice en confa- 
cra-nt les prêtres 5 il ne donnait point de 
difpenfes, il ne confirmait point. Tout 
cela fît perifer aux Evcques Italiens que 
celui des Indes pouvait bien netre ni 
prêtre , ni Evêque. 

On l'obligea donc de jurer obéiffance 
au Pontife de Rome , & de renoncer 
à celui de Babylone^ On lui conféra en 
cérémonie le facerdoce & Tépifcopat: 
enfuite on le laifla partir avec des let- 
tres-patentes fignées par le Cardinal 
Camerlingue, pour apprendreaux Por- 
tugais Se aux Malabares que fon ordi- 
nation était légitime , & qu'on lui 
devait dorénavamieplus gcand re^eâ:. 

Le Prélat Nègre étant rcvenii chez 
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îal , oublia tout ce qu'il avait promis i 
Rome : feulement pour fatisfeire les 
Portugais , ii ordonna tous its prêtres 
une féconde fois, & Jbîentôt après une 
troifieme , fous les yeux de deux Je- 
fuites envoyés exprès pour voir s'il y 
aurait du vin dans le calice à cette cé- 
"xcmonie. 

Elle ne nuifait point i fes droits , fa 
tépétitiôh augmentait- même (ts re- 
venus, car au Malabar l'ordination fe 
paye à l'Évêque ( i ) ; le baptême , la 
communion , aux fimples prêtres ; & 
tous n'ont guèrcs que cela ppur vivre. 
Cette pratique avait paru horrible à 
Rome. Les Cardinaux , les Prélats trou- 
vant <lans l'opulence de léur^ bénéfices 
des richefles plus honorables , avaient 
décidé gue les chofes (àîntes devaient 
s'adminiftrer gratis. 

Ils oubliaient fans doute que le ri- 
tuel taxe le prix du baptême & celui 
des enterremens, que les prêtres pauvres 
font autorifés à vép^dte leurs meffes , 
que cette vente cft \^ plus fur revenu 
de tous les ordres mjendians. 

(i) Lacrofe* 
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La dcfobéiflTance de l'Evêque irritai 
les Portugais \ les Jefuites qui afpiraient 
à remplir fa place , excitaient leur reC- 
fentimenr. Tout le pajs fe trouva bi/îa- 
tôt plein de troubles & de brigues fe- 
crettes. Les chrétiens de faint Thomas 
qui pendant neuf cents ans avaient 
vécu avec tranquillité dans leurs er- 
reurs, déteftaient les Européens qui 
venaient leur prêcher des vérités fi 
orageufes. 

D'autres Evêques vinrent encore de 
Syrie augmenter la divifion, en tâchant 
de fe faire chacun un parti. Le Vice- 
Roi de Goa les envoyait à Rome , 
quand il pouvait les attraper. Il y ea 
eut un de brûlé â Lisbonne j (i) par le 
Saint-Office< 
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CHAPITRE VIII. 

O^ établit au Malabar la catholicité ^ 
& un Evêque Je/uitc. L'une & l'autre 
en font chajfés* 

JtiNFiN le véritable Evcque mourut , ï 597* 
laiflanc fon autorité à un Archidiacre^ 
feule dignité intermédiaire au Ma- 
labar entre l'épifcopat & la prêtrife. 
.Cet Archidiacre devait régir le diocèfe 
jufqu'à ce que le Patrirche de Moful 
l'eût pourvu d'un pafteur légitime. 

Alors un Archevêque de Goa ( i ), 1 5?^* 
guidé parles Jefuites, fitune démarche 
dccifîve. Il entreprit lui-même la vifite 
de ce diocèfe dcfolé. Il intimida, il fé- 
duifit l'Archidiacre. Dans une aflem^ 
blée, on lui lut une confeffion de foi 
en portugais qu'il n'entendait point. 
On le força de jurer que c'était là ce 
qu'il croyait fermement. 



(x) C'était un Cérdelier nommé Al^ûe^ 
ïe Menezis» 
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L'Archevêque de Goa fe trouvant 
(but en droit de- faire àts prêrres , n^en 
admit aux ordres aucun dont il ne fût 
bien lur j & pour qu'on ne pût le trom- 
per ^ il en confia l'examen aux Jefuites, 
Peu à peu tout rentra dans une tran- 
quillité apparente. On tint un concile 
jijAA.â Diamper , ville du royaume de 
Gochin. On obligea les prêtres Ma- 
labares de s'y rendre , de figner tous les 
décrets qui s y promulgueraient. 

On leur fit jurer de ne mettre dans 
leurs prières que le nom du Pape , d'en 
ocer ceux du Patriarche fchifmatique , 
de Neftorius , &c. de brûler tous leurs 
livras qui contenaient quelque chofe 
/ de .contraire à la foi romaine , de ref- 

pe^ter à jamais la douceur & la faintecé 
de rinquifition , de croire fept ia« 
cremens , de vivre dans le célibat, ou 
du moins de ne plus fe marier, de 
porter des habits longs , de renoncer à 
prendre de l'argent pour leurs fonc- 
ùo^% y de défendre à leurs chrétiens les 
ablutions fréquentes , Sec. 

On tranfporta dans ces climats brû- 
!ans toutes les pratiques que la tempé- 
rature du nôrr^ a rètidees ncceflàires 
ou fupportables. Enfin pour «'aiTurer la 
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dttrée de ces changemens , on donna au 
diocèfe un Evêque Jefuite. 

La violence 1 avait établi , il em- 
ploya la violence pour fe foutenir; mais 
cette tyrannie ne fit que nourrir dans 
les cœurs des peuples un defir violent 
de s'y fouftraire (r). Un peu plus d'un 
demi fiecle après , ils reçurent les Hol- 
landais comme leurs libérateurs ; ils les 
aidèrent à chailer les Portugais , Se 
n en demandèrent d'autre récompenfe 
que d être débarralTcs des Jefuites, 



(i). Lacrofe. 
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C H A P I T R E IX. 

Du Paraguai j & du bien que les /r-- 
fuites y ont fait. 

V^OMME le bien va toujours avec le 
mal dans les affaires de ce monde , les 
Jefuites tyrans y ufurpateurs dans les 
Indes orientales , étaient en ce même 
tems légiflateurs en Amérique. Ils foa« 
daient au Paraguai un Empire admi- 
rable. Ils réalifaient ce que Platon Se 
tant d'autres rêveurs politiques ont à 
peine ofé imaginer. 

Ils y fefaienc fervir la religion à la 
tranquillité des hommes. Ils établi!^ 
faientdes loix qui conciliaient la fubor- 
dination avec l'égalité , le renoncement 
à toute propriété avec l'opulence, la 
bravoure militaire avec la haine des 
combats ^ Téloignemcnt des difputes 
avec la plus fage ^ la plus profonde igno- 
rance. 

O 1 fentbien que je veux parler des 
rédud:ion> du Paraguai. Je n'examine 
poin; s'ils avaient deiTein de fe rendre 
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indépendans ; je ne cherche pas fi leut 
plan était d'employer un jour ces fau*- 
yages devenus par leurs foins hommes 
ic chrétiens dociles , pour fubjuguer le 
refte de l'univers ; bien àts gens ont 
cru qu'il n'y avait pas d'injuftice à le 
Soupçonner ^ mais ils ne l'ont pas fait , 
ilsne le feront pas, puifque, félon toutes 
les appareticés , ces écabli(Iemens tom« 
beront avec la plus grande partie de 
ceux qui les fbucenaient. 

Je ne veux que donner une idée de 
ces fondations lîngulieres, que la pof- 
térité prendrait peut-être pour des chl» 
mères , fi elles n'avaient caufé , par 
un fingulier enchaînemenvde cirçonf- 
tances y la ruine de leurs auceurs en Por- 
tugal & même en France. 

il n'y a peut-être point d'établiffe- 
ment humain qui ait elTuyé plus de cri- 
tique ^ & reçu plus d'éloges j il n'y en 
a point qui ait fait naître plus de foup« 
çons , & occafionné plus de calomnies. 
Les partifans des Jefuites n'y ont vu 
que des fujets d'admiration : leurs ad- 
verfaires ont cherché à empoifonner le 
bien même qui en réfuttait incontef- 
tablement. L'enchoufiafme de l'amitié 
eft auflî trompeur que celui de la haine. 
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Laquelle de ces deux payions a le plasf 
dominé dans les récits que Ton nous a 
faits des travaux de ces modernes Li* 
curgues ? C eft ce que je voudrais ap- 
profondir avec impartialité* 

Elles ne furent perfectionnées que 
dans un tems bien inférieur à celui où 
nous fommes dans Tordre hiftorique ; 
mais le projet en fut formé vers la fin 
du feizieme fiecle. Cela m'autorifè 
à en dire un mot ici. Dailleurs je faifis 
volontiers loccafion de reculer un peu 
les horribles détails de la ligue. Peut- 
4tre le bien que les Jefuites firent au 
Paraguai pourra- 1- il contrebalancer 
aux yeux des lecteurs les maux qu'ils 
ont tâché de faire à la France. 
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CHAPITRE X. 

Etat de V Amérique lorfque les Jefuites 
fongerent à syjor/ner un Empire. 

JLl faut fe rappellcr ce qu'on trouve 
dans tant d'auteurs fur la découverte 
du nouveau monde , & les horreurs 
qui la fuivirent. Une jurifprudence fîn- 
guliere attribua la poflefïîon de ces 
vaftes pays aux Européens qui feraient 
affez heureux pour y defccndre les pre- 
miers. Des Papes légitiiïierent par des 
bulles ces ufurpations peu folides. Le 
Grand Prêtredu fbleil à Cufco aurait eu 
autant de droit à donner Rome & l'E- 

Î;life à un des Incas du Pérou ^ mais les 
ncas n'avaient ni fufils , ni canons : ce 
fut là ce qui affura aux bulles une vali- 
dité inconteftable. 

Quelques brigands Efpagnols, com- 
me on fait (i) , furent des plus ardens à 
faire valoir ces exccUens titres. Ce fut 



.» .(') Voyez la note è ce iUict à la fin 4!* 
yolumct 
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par leur fecoars qu'ils s'emparèrent de 
plus de la moitié de l'Amérique. Ils 
comptèrent pour rien la poflTcflSon bien 
plus légitime des habitans qui la culti- 
vaient, ou plutôt ils couvrirent cette 
première injuftice par une autre plus 
affreufe. 

Des bulles leur donnaient la pro* 
priété du pays , ils y joignirent celle des 
habitans. Perfonne n'ignore à quel 
point ilsabuferentde cette funefte idée. 
On fait avec quelle barbarie ils s'opi- 
niâtrerent pendant plus de trente ans 
à maffacrer ces malheureux Indiens," 
nuds, défarmés, dont tout le crime 
était d'avoir beaucoup d'or & point de 
fer (i). , . / 

Enfin j)Ourtant Tavarice défarma là 
cruauté. Ces vainqueurs féroces fe laf- 
ferent de faire périr des hommes fan$ 
fruit, ils voulurent au moins que leut 
mort fut utile. Ils devinrent moms fan- 
guinaires^fansêtre plus humains : fubfti- 
tuant Tefclavage à la boucherie , ils ré- 
fer verent les Indiens pour les travaux 
pénibles de> mines. 

(i) Mémoire de TEvêque de Cblaps^ 
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Us les ménagerentcomme on épargne 
des troupeaux dont on veut tirer leïaic 
avant que d'en manger la chair. Ces 
infortunés furent divifés par bandes, 
les Gouverneurs les louaient pour un 
certain prix à des entrepreneurs qui 
les excédaient de travaux, & n'étaient 
point refponfables quand ils venaient 
à périr de fatigue & de mifere. 

Ce qu'il y a de fingulier , c'eft qu*eii 
les traitant ain(î , on leur prçchait le 
chriftianifme. Ces conquérans cruek 
étaient accompagnés ce catéchiftes 
zélés. Vn des premiers foins de U 
Cour d'Efpagne avait été d'envoyer des 
moines avec les foldats. Ce pays, fi hor- 
riblement dévafté , était en même tems 
rempli de brigands qui rpaflàcraient les 
peuples , iç de Dominicains qui les 
exhortaient à fe laiffer baptifer , à croire 
ce que croyaient leurs implacables en* 
nemis. 

Si cette foi avait eu la force de brifer 
leurs chaînes , il eft probable qu'ils l'aU" 
raient volontiers embralfée. Mais fon 
pouvoir i^'était que pour l'autre vie. 
Elle affûtait le lalut de leurs âmes» 
en laiflànt leurs corps dans la plus ef- 
froyable fervitude. Ces malheurçux Qe 
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voyant dans de pareilles exhortations 

3u'une nouvelle infulce , mouraient en 
éteftant une religion (|u'ils accufàient 
d'autorifer tant d atrocités. 

Quelques-uns d'entr'eux avaient eu 
le bonheur d'échapper au premier car- 
nage. Ils avaient été chercher, loin des 
côtes autrefois (i fertiles fous les mains 
<le leurs ancêtres, des a(iles affreux dans 
le milieu des rochers. La défolation SC 
l'effroi les y tinrent long-tems cachés. 
Ils s'y enfévcliffaient en tremblant, 
comme des lapins qui n'ofent quitter 
leur terrier tant qu'ils entendent des 
chiens aboyer aux environs^ ils de^ 
vinrent pourtant enfin braves par nécet 
fité , & cruels par défefpoir. 

Réduits à choiiîr d'être tués ou de 
tuer, ils prirent le fécond parti, après 
avoir été long-tems dupes du premier. 

Tout ce qui avait l'air Efpagnol fut 
impitoyablement maflacré par eux. Ils 
erraient dans ces vaftes folitudes , 
épiant le moment de venger le fang de 
Jeurs pères ^ de leurs amis , par le 
Ijiettrtre de quelques-uns de leurs en- 



(i) Ibidem,^ 
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nemis. De-là vint une guerre qui dure 
encore, & que \t% écrivains £fpagnols 
rougilTenc pas dappellec une révolte* 
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CHAPITRE XI. 

Comment Us Jefuites parvinrent à peu* 
pler le Paraguai^ 

J\lV milieu des alarmes que cette ré- 
volution infpirait aux nouvelles co« 
Ion ies, quelques Jefuites réfléchiflaient 
a tout ce qui s'étaitpafle. Ils ne voyaient 
/dans ces Indiens que des hommes doux, 
jà qui Ton avait fait une malheureufe 
lîéceffité de ne plus Têtre. Leur ven- 

feance venait de la crainte plus que de 
acharnement. Leur manière même 
d*être cruels montrait de la falbleÏÏef 
ils fuyaient dans les déferts , ils trem- 
blaient encore i l'approche des Efpa-^ 
gnols , & n'étaient à craindre que pour 
feux qu'une ^v^riçç aveugle rendajp 
fiuprudens, 

Les Jefuites jçonçurent qu'en pre* 
fiant d'autres moyens , m> pouvait leur 
îpfpirçi: d autrçs f^ptimcns, lU fe ré^ 
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folurent à hafardet une épreuve. Us 
commencèrent d abord à obtenir de la 
Cour d'Efpagne at^ie déclaration qui 
rendait libres ( i ) tous les Indiens 
qui feraient amenés par eux au 
chriftianifme. On leur accorda même 
enfuite le gouvernement entier de 
toutes les peuplades qu'ils pourraient 
former, avec le droit d'y établir les 
loix &les coutumes qu'ils jugeraient à 
propos. Alors ils mirent la main à ce 
grand ouvrage. 

Autant ils montraient de hauteur 
dans les Indes où Tlnquifition les ap^ 
puyait, autant ils employèrent ici de 
fouplefTe & de complaUance. Ils aK 
laient feuls dans les déferts , vivant 
comme les fauvages , leur donnant des 
exemples de douceur & de patience. 

Cherchant a fe rendre utiles par des 
fervices , & aimables par des demènf- 
trations d'attachement , ils renouvel- 
laient même les tems d'Amphion ic 
d^Orphée: ils defccndaient les rivières 
en jouant du violon (i) ou de la flûte. 



(i) Charlcypix. 
{%) Ibidem* 
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Les Barbares frappés de cette harmonie 
no\ïvelle , écoutaient avec refpeâ: celui 

3ui favait la produire > ils le regac^, 
aient comme un homme divin. 
Le millionnaire alors s'attachait I 
eux^ il les fuivait dans leurs courfes, 
il apprenait leur langue : b fupériorité 
de Tes lumières lui donnait un empire 
abfolu fur ces hommes ignorans. Il leur 
ênfeignait la morale du chriftianifme 
bien plus que ks myfteres. 

Il la pratiquait avec eux , il leur 
prêchait la charité , la concorde , & les 
vertus que Tévangile recommande ; ii 
leur donnait infenfiblement le goût 
d*une fociété réglée ^ où ils puuenç 
jouir du fruit de tes maximes. 
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CHAPITRE XII. 

■ 

Combien rétablijfement des Jefuîtes du 
Paraguai était admirable ^ & méri- 
^ tait d* éloges. 

J[\,sS'^% d'icrî vains fç (qnt récries fur 
l'ambition qui donna lieu à ce projet, 
for rautoritédefpotique, fur 1 opulence 
cjuien fut le fruit j mais je ne vois pas 
qu'ils aie^t rendu juftice au courage, 
a la fagelTe , aux vertus qui fiirçnt nccef- 
Jfaires pour rexcçuter. • 

Ce n'était pli^s là comme en. Earppe , 
pu up peu d'adreflTe ^ & des cabales 
fecrettes fuffifaienc pour féduire un 
P^pe,ou pour gagner des Evêquesjil 
ne ç'agiflTait plus d'une vie tranquille , 
partagée entre les douceurs de la litic- 
Vature & celles de la politique. 

Il fallait fe dévouer aux travaux le^ 
plus pénibles , foutenir de longues fa- 
jiigues , s'expofer à toures les rigueur$ 
^de? faifens, s'obfcrver perpétuellement 
parmi des barbares d.éfians ,4 qui unç 
ieule démarche doutcufe aurait fail 
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oublier dix ans de fervice. Il fallait bra« 
ver le danger d'une mort cruelle tou- 
jours préfence , & que plufieurs mif- 
{îonnaires ne purent en effet éviter. 11$ 
étaient entre les ninns des Indiens 
comme des otages qui répondaient de 
la conduite des Ëfpagnols. 

Il ne faut point dire que Tavarjce 
iftaît le motif fecret dé ce dévouement 
généreux. Les contrées qui en deve- 
naient le théâtre ne produifaient point 
d'or. 11 eft inutile de chercher à abaifler 
des aâions iî maies , en leur prêtant 
injuftemenc des principes avilifTans. 
L'hiftoire eccléfiaftique, & même celle 
du monde entier n'offre rien de fi éton- 
nant que la conduite de ces premiers 
fniflionnailes. 

Quelle qu'ait été celle de leurs fuc- 
cefleurs, ils n'en font pas moins de 
vrais héros aux yeux de ceux quî^ 
coinptent pour des« vertus héroïques 
la prudence, le mépris des dangers, ic 
le feryice rendu à un grand nombre 
d'h©mmes, de les arracher à une vie* 
barbare , pour leur faire connaître les 
douceurs de la fociété, pour aflurer 
leur bonheur temporel en ce monde , 
avec Te/pérancè d'une félicité plus 

Lij 
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grande dans l'autre. Ces demi-dleuz , j 
qui l'antiquité païenne élevait des 
temples , n avaient pas fait davantage 
pour elle. 

Il eft vrai que cet ouvrage admirable 
eft défiguré dans les hiftoriens Jefuites 
par des prodiges ridicules , mais ils iiy 
{ont que pouc flatter la crédulité de 
quelques leâeuts Européens, qui fans 
cela ne verraient dans les livres rien 
d'intéreflant. 

Les ledeurs fcnfés les méprifent; 
)Ia s'arrêtent au vrai miracle , à ces lois 
'diâées par lafagetTe , introduites par la 
perfuailon; reçues & confirmées uns 
violence , à cet empire fondé au milieu 
des déferts fans le fecours de la force , 
fans effuïion de fang , fubfiftltnt fans re? 
lation avec les autres » où les prêtres 
réunifiant dans leurs mains le fceptre 
^ l'ençenfoir , veillaient au culte de 
Dieu , fans troubler \^ repos dq 
feçipmes. 
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CHAPITRE XIII. 

* 

Principes dé ta légïflation politique & 
religieufe établie par les Jefuitès àù 
Paraguaik 






A bafe du nouveau eouverneftient 
politique au Paraguai rut la religion* 
PI ufieurs autres légjilateurs avaieht déjà 
euayé d employer ce mobile : mais au- 
cun ne l'avait fait avec autant de fuc- 
cès 5 excepté Moïfe j qui , dans fa mif- 
iion , étant appuyé de la puiflance di- 
vinCjfubjuguàit la raifon fans avoir be* 
foin de la convaincre. Les Jefuitès , 
moins favorifés du ciel , cherchèrent 
d'autres reffburces. Pour faire adopter 
le chriftianifme aux Indiens , ils n'em-^ 
ployèrent d'abord que la vue d'uii in- 
térêt preflTant & perfonnel* 

Ils prêchaient les grandes vérités de 
la religion. Ils promettaient à ceux-qui 
les croiraient une vie libre & tran-« 
quille. Les barbares voyant en effet la 
réalité fuivre leurs promeffes , venaient 
en fouie fe faire baptifer. Ils ne deman* 
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daient que l'exemption de l'efclavage^ 
le refte les touchaîc pen. C'était en 
-voyant leurs voifins fuccomber fou^ 
la fervitude accablante des Efpagnolsy 
qu'ils fe félicitaient d etce chrétiens 
avec les Jefuites. 

La première génération paiïa ùm 
être perfuadée ^ mais la féconde le fut ^ 
les enfans élevés par les miffionnaires, 
à qui les parens n'avaient garde de le» 
refufer , étaient devenus dociles par 
habitude , &c chez bien des hommes 
elle vaut mieux que la conviction. 

Ils adoraient un Dieu. puilTanr K 
terrible , un Dieu qui exigeait d'eux 
pour hommage une entière obéiflfânce 5 
qui leur fefait entendre fes oracles par 
la voix des midionnaires : ils étaient 
fortement perfuadés que la réfîftance 
aux ordres de leur curé était un crime. 
La prudence de celui-ci empêchant que 
jamais la foumidion ne fe trouvât coni« 
battue par les loix immuables que b 
nature a gravées de fa main dans tous 
les coeurs , cette race nouvelle vit dans 
les proteâenrs bienfaifans de fes pères ^ 
les of"ganes de la divinité , les exécu-^ 
leurs infaillibles de fes décrets. 

Ce premier point une fois obtenu , 
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le refte fiiivit fans peine. On reçnt à 
genoux les loix qu'une fageffe fupc-î 
rieure parut avoir infpirée au Jefuire 
qui les didtaic. 

La propriété, cette fource éternelle 
des divifions & des calamités parmi les? 
hommes , fut bannie du Paraguai. 
Toutes les terres appartinrent à l'Etat^ 
on employa également pour les éulriver 
tous les bras dont il pouvait difpofer j- 
les fruits fe confer\^âicnt dans de vaftes 
Iriagafins fous la garde du curé qui txi 
diftribuaità cliaque famille la part né- 
Ceflaire pour fa fubfiftance. 

La faibleflTe n'était point exclue drf 
ce partagej la force n'y introduifait 
f oint une inégalité odieùfe. Tous leff 
rfnembres de la république lui confa-' 
craient leur travail : en retour elle leur 
fourniffàit â cfracun une nourriture 
aflTurée. L'avarice & la violence n'y 
ayant donc rien à faire , l'union & la 
paix devaient être rarement troublées^ 
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CHAPITRE X I V- 

De la vu intirieure : dé la police c des 
éurts au ParaguaL 

JLes légîflatears da Paragoai ayant be- 
foin d'hommes , n y fouffcaienc point 
une vertu qui les empêche de naître. Ils 
ne parlaient point à leurs difciples de la 
chafteté , mais ils avaient trouvé moyen 
de fupprimer tous les défordres qui la 
violent. Ils les mariaient au moment 
marqué par la namre. 

L'opinion publique & la crainte fe- 
crête d'offeafer le Dieu à qui rien ne 
peut fe cacher» maintenaient enfuice les 
époux dans la fidélité conjugale. La 
Tigilance du pafteur prévenait les oc- 
casions où Ton aurait pu être tenté d'y 
manquer. 

Quand les befoins publics obli- 
geaient le mari à une abfence , la 
femme fe retirait dans des maifons 
confacrées â cet ufage , & gouvernées 
par des veuves âgées. Elle y pafTaic le 
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tems ^ns des occupations utiles y loin 
^es tentations qui auraient pu faire en- 
freindre la loi en rendant plus vive la 
difficulté de robferver. 

Le refte du tems > la vie laborieufe 
& appliquée que menaient tous les ci- 
toyens , banifiait les vices dont loifi* 
veté eft prefque toujours la cauie. Les 
hommes travaillaient à la terre ; les 
femmes recevaient chaque femaine une 
quantité fixée de lin ou de cotoa 
qu'elles devaient rendre filée dans un 
certain tems. 

Les enfans même avaient leurs tâ- 
ches proportionnées à leurs forces ; ils 
apprenaient de bonne heure à fe rendre 
utiles. Leurs faibles efforts dans un âge 
fi tendre , étaient des gages du zèle 
avec lequel ils devaient par la fuite en 
faire de plus puidàns , de plus fruc^ 
tueux. La plupart des arts qui fervent 
à rendre fa vie plus douce s'étaient 
tranfplantés d'Europe dans cette terre 
agrefte ^ mais on n'en tirait qu'une 
milité réelle , ou des agrémens fans 
danger. On formait des élevés à la 
peinture ; à l'architeâure , à la mu-* 
fique. 

Leurs mains , guidées par des cœurs 
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innocens, n^produifaient^as de ces ta- 
bleaux donc l'infamie fait fouvenc tout 
le mérite ; elles n'élevaient point de 
ces édifices où urie richefle orgaeilieufe 
fait fervir les arts au triomphe de la 
xnolle(Tè. Elles ne tiraient point des 
inftrumens , de ces fons qui énervent le 
coeur en flattant les oreilles. 

Larchitefture confacrait à l'Etre 
fuprême des temples dignes de fa ma- 
jefté. La peinture y fourniflait des or- 
nemens agréables. La mufique animait 
les tranfports & les fêtes que la recon- 
BaifTance , ou ii ion veut, la politique 
àutorifair. . 

Ces fêtes étaient, comme chez les 
anciens , des fpec^acles pompeux : elles 
avaient pour objet de remercier le 
Dieu de qui on tient la vie & ks biens 
qui U font aimer celles étaient accom- 
pagnées de danfes ; il y régnait une 
joie vive qui les rendait à la fois plus 
louchantes &: plus refpeâables, pour 
^s peuples ingénus q^ii adoraient dans 
«n Dieu fi bon l'auceur de leur féli- 
cité. 

Qn a trop critiqué cet :u{àge con- 
facré par toutes les religions , fans en 
«xcepter la véritable» Il eft certain que 
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Dieu , qui cortdaiïme lé crime , n'ea 
fait poinc un de ta joie. La pompe , 
l'appareil des grandes fêtes eft très- 
propre à excitet dans des cœurs Am- 
ples 8c fans vices cet enthoafiafme qui 
leur rend fenfible la prcfence de la 
divinité. 
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C H A P I T R E X V. 

I 

Attention des lefaites à conferver 
Uurs ftijets dans une ignorance fa-^ 
' .Itttairfi y & n interrompre toute com-^ * 
: munication entre eux ô l'Europe. 

HiN mettant ainfiaux plaifirs de leur^ 
fujets'le fceau de. la religion , les Je- 
fuites éloignaient d'eux les lumière^ 
qui- auraient pu îe^ en dégoûter, ou 
feiir en faite defirer d'autres gl^us vifs 
Se moins inriôcens. On ne leur don- 
nait* que le degré de connaiffance donc 
ils ne pouvaient pas .abufer : on neleuif 
éMfeign.^ît^ point *à*' disputer fur leç 
AS^mès-, inaîs S'ies croire. On nlè leut 
iblipirait' point Tenvie de tout favoÎ£ 
^U de tout expliquer. 

Lvj 
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On leur apprenait un peu k comp-* 
ter , un peu à lire y à écrire » a chanter. 
VoiU à quoi fe bornaient leurs talens. 
Travailler la terre , faire des enfans » 
refpeâer leur curé , étaient les feuls 
devoirs infpirés aux Paraguains. La re- 
ligion , qui les annoblifTait , les rendaic 
peu pénibles 'y elle en écartait tonte idée 
de iervitude & de contrainte. 

Je n'examine point Ci la {implicite 
^e ces occupations pouvait fumre à 
remplir le cœur humain , (i les Jefuites 
avaient regardé cette favorable igno- 
rance comme le maintien du defpo- 
, tifme , ou comme un moyen fur de 

Î prévenir ces maux qui accompagnent 
a fcience par- tout ailleurs. Je ne cher- 
che pas fi dans les vues de la nature il 
eftbien ciTentiel au bonheur d avoir des 
théâtres , des académies , des médecins 
<}ui tuent , des philofophes qui caba- 
lent , des doâeurs qui difputent ^ je 
dis feulement que les Paraguains n'a-, 
valent rien de tout cela , & qa'ils n'en 
étaient pas plus à plaindre. 

Pour afiurer mieux 4 cet égard ovk 
leur aveuglement , ou leur repos on 
leur interdifait tout commerce avec 
les Efpagnols : ils n'en favaienr pas 
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tnême la langue. 11 eft certain que cette 
précaution était néceflaire. L'entrée 
d*un feul Européen , dans ces climats 
paifibles, y aurait excité des orages. 

Il aurait étalé , avec les habitans du 
pays , une fupériorité infultante. Il fe 
lerait piqué au moins d'une égalité dan- 
gereule avec les miniftres du culte di- 
vin. En attaquant le cefpeâ: dû aux 
Souverains , il aurait diminué la con- 
fiance & la foumiflion des fujets. 

Le goût de la propriété , celui de 
rindcpendance , toutes les paflîons qui 
refpeàaient encore ce petit coin de 
terre , s'y feraient gliffces â fa fuite; il 
aurait rendu à ces hommes (impies le 
fqnefte fervice de leur déchirer le 
c<rur , fous prétexte de lever le ban- 
cieau qui leur couvrait Us yeux« 
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CHAPITRE XVI. 

Félicité des habitons du ParaguaL Vé- 
ritable idée qu'on doit fe former de 
tet établijfement des Jefuites. 

V^N a prétendu que cette exclufion 
donnée aux Êfpàgnols cachait encore 
d'autres defleins j qu elle tendait à les 
empêcher de connaître la richelTe du 
pays : cela eft très-vraifemblable , mais 
enfin cette richefic , les Jefuites la- 
vaient fait naître. 

A leur arrivée, le Paraguai était une 
vafte folitude , couverte de ferpens & 
de forets. La barbarie des Européens 
conquérans y avait pouflé quelques 
fauvages qui n'y augmentaient que le 
nombre des animaux. Les miflîonnaires 
feuls y avaienr porté la raifon & lamouc 
du travail. 

Les habitans qui «s'élevaient au mi- 
lieu de ces déferts , les moiflbns qui 
les couvraient , la fociété qui s'y for- 
mait , tout était leur ouvrage. Je ne 
voi$ pas comment on pourrait leur dif- 
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puterle droit de difpofer d'un bien acr 
quis par leurs travaux. 
. On demande fur quoi était fondé ce 
droit 5 fur quelle autorité les Jefuites 
ofaient ainfi fonder un empire féparé 
des autres ? £t quel droit avaient les 
Efpagnols & les Portugais fur les con- 
trées voifilnes ? Ils fe les étaient aflu- 
rées en les inondant de fang. La bou- 
cherie des habitans avait été leur prife 
de polTeffion ; le Raraguai appartenait 
aux Jefuites à un bien atutre ntre. Ils y 
avaient créé la terre & les hommes. 
. N'a-t"0n pas vu d'autres moines 
conquérans & fouverains ? Les Che-* 
valiers Teutoniques , ceux de Malthe 
n'ont-ils pas réuni la domination fu- 
prcme , avec le vœu authentique de ne 
rien poflTéder? Ces Bcnédiclins Alle- 
mands , à qui perfbnne tie contefte les 
droits régaliens fur leurs terres , ont- 
ils autre chofe à alléguer pourjnftifiec 
leur poCTeffion , que des ufurpations pri- 
mitives ou des défrichemens faits par 
leuçs prédéceflTeurs ? Les Jefuites n'a- 
vaient pas ufurpé le Paraguai : ils l'a- 
vaient défriché. 

Cette terre, fous tout .autre empire, 
«'aurait été peuplée que de' tigres ou de 
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lions. Sous le leur , elle fe couvrait 
d'hommes laborieux. Si les Efpagnols jr 
Avaient trouvé ces hommes, ils les au- 
raient enfevelis tout vivans dans ces 
cachots empoifonnés où l'avarice faic 
de lor avec le fahg humain^ Les Je- 
fuites leur laiffaient refpircr un ait pur ; 
ils n'exigeaient d'eux que le travail 
modéré , auquel la nature accorde les 
feuls tréfors nécefTaires , qui maintient 
la fanté , qui afToupit les paflions. 

Au refte , je ne prérends point entrer 
dans une defcripcion exaâre de tous les ^ 
myfteres de ce gouvernement , elle fe- 
rait trop longue , peut-être d'ailleurs 
me mènerait-elle à des objets dange- 
reux que je ne veux ni ne dois toucher. 
Je ferais fâché d'être obligé moi-même 
de dégrader de f. beaux établiflfemens, 
te de convenir que dans la fuite on a 
abufé de la politique faee qui les avait 
fondés. Mais quelque criminelle qu'elle 
ait pu devenir depuis , je ne puis m'em- 
pêcher de remarquer qu'elle ne Tétait 
pas du moins à l'égard de ceux qu'elle 
gouvernait. 

Elle les fcfaît vivre dans un calme 
inaltérable : elle leur afTurait la jouif- 
fance de tous les plaidrs que la nature 
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aj^prouve , & leur ôtait là eonnalflance^ 
àivec le defir des autres. Elle leur fau- 
vait les foucis dévoransde Tindigence^ 
& lorgueil outrageant de là richefFe^ 

Après des jôur^ tranquilles , elle leur 
procurait une fin douce , exempte dUtt-» 
ouiécudes & de remords. Ils allaient 
demand^er au Dieu dont ils avaient 
exécuté les ordres , les récompenfes^ 
qtt*il leur avait promifes par la bouche 
de {qs miniftres. Affurément s*il y a ja* 
mais eu un peuple heureux fur la|erre, 
ilne faut le chercher ^u'auParaguai. 

Ses maîtres , dit-on , lui enlevaient 
le fruit de fon travail. Ils tiraient de 
cette terre arrofée par ks fueurs , des 
tréfors quifervaient ailleurs â foutenit 
leur puiflance. 

Mais qu'importait à ce peuple Tu- 
fage qu'on fefait d'une opulence dont 
il n'avait pas befoin ? Ses defirs étaient 
fatisfaits. Quand il étoit vêtu, nourri, 
occupé , amufé , devoit il s'inquiéter de 
ce que devenait un fuperflu qu'il ne pou- 
vait pas confommer ? 

Ce fuperflu nous intéreÉTalt , fans 
doute , s'il eft vrai qu'il fervît en Eu- 
rope, comme on le dit , à foudoyer des 
Evcques , d corrompre des Cardinaui , 
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k éteindre ou allumer les foudres dd 
Vatican , à acheter le fang des Rois.- 
Il fallait 1 oter d ceux qui s'en fervaienc 
pour produire des efrets fi terribles ^ 
mais au moins les mains qui le pro- 
duiraient n'en étaient pas complices/ 
Les crimes que Ton payait en Italie oix 
en Portugal , a;vec le prix de Therbe du 
ï^araguai, ri 'empêchaient point qu'on 
ne vécût très-heureux Jans les rt'c/ttt- 
iions^{i) 8c que le nom même de crime 
n'y fut inconnu. 

Après cette efpece de dîgreffion , je' 
iteviens à la fuite de Thiftoire. Je vaiy 
' tendre compte des fervices rendus à k 
Ligue par les Jefuites, époque fatalequi 
marqua leur ordre d'un premier affront ^^ 
6c c|ui fit craindre à la France une ruin$ 
entière. 



(i) Nom que l'on donnoit aux paroiflèç' 
4u Paraguai, 
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LII V R E X. 

CHAPITRE PREMIER. 

•a 

Progrès de la ligue en France. Carac-^ 
tere de Jon chef le Duc de Guije. 

jL b s ligueurs étaient enfin parvenus? 
it. ce qu'ils avaient long-tems (i) fou- 
haité , fam ofer refpérer. Ils avaient 

(i) De Tbom 
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réduit le Reià fe mectre lui même àli 
tète des armées contre les proteftans. 
La fortune , qui d'ailleurs le trairait â 
mal» lui accordait des fuccès donc tout 
Thonneur revenait au DucdeGuife. Ce 
Prince était Tame du parti. Je vais co- 
pier ici le portrait qu en fait un hifto- 
rien contemporain , & connu par ù, 
véracitc^autant que par fon ( i ) élo- 
quence. 

« Henri de Larraîne > . Due de 
»> Cuife , était) dit-il , à la tête de la 
^ faftion oppofée au parti proteilant. 
ï» Héritier de la valeur comme du cré- 
» dit de fon père & des projets que le 
f» Cardinal de Lorraine fon oncle avait 
«• formés , ce Prince, qui avec un géôie 
>3 naturellement brouillon, trouvait en- 
» core de grandes reflources dans fon 
f9 courage & dans fes^fervices , ne cher- 
té chait qu'une occafion de rejetter le 
»> royaume dans de nouveaux troubles. 
>» L'efprit de parti régnait dans l'Etat- 
» Sollicité par les Factieux qui le pref- 
» faient de fe mettre à leur tête , il 
vi foufflait lui-même pac^tout le feu de 
»> la révolté, 

QC^ Ibidem. 
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»* Céraic lui qui était le premier 
9» auteur de l'union, fignée huit ans 
w auparavant pour la défenfe de la re-^ 
>j ligion. Ce coup avait donné un 
>» exemple dangereux qiji pouvait avoic 
V -de fâcheufes conféquences ; il reftait 
*i dans lefprit des peuples , des étin- 
» celles de ces premiers feux , capables 
s> de caufer un nouvel incendie aux 
w moindres efforts que Ton voudrait 
»> faire pour les ranimer, 

»» Le Due de Guife conduifait feul 
>9 toutes les machines qu'il deftinait i 
4» agiter la France. Comme il avait 
M befoin pourtant de toutes fortes dd 
» gens pour rexécution des deflTeins 
«9 cu'it méditait y Se que ceux dont il 
j» le fervait avaient des intérêts tout 
1^ différens , & fouvent toHt oppofés , 
9» il avait pris la réfolution de ne leur 
1(9 lailfçr jamais voir qu'une partie de 

V fes vues. Ainfi il l^iifait efpéret aa 
j(9 Cardinal de Bourbon de le mettre 
97 fur le trône à Texclufion du Roi de 
»> Navarre. On parlait cjcja de deman- 
^? der difpenfe au Pape ppur lui faire 
v époufer Catherine de Lorraine » 
^ vetive du Duc de Montpenfier , 
>î fçmtpe d uft p^r^AçfÇ mlw\ ^ 

V |?rouillQ% 
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»» En même tems , pour mettre la 
^ Reine mère dans {ts intérêts, le Duc 
9i> lui reprcfentaît que ce qu'il en fe- 
j> fait n'était que pour empêcher le Roi 
j* de Navarre de parvenir à la couronne. 
9> Il lui difaic que quand ils en feraient 
^a> venus à bout , & qu'en même tem$_ 
» ils auraient réuifî à éloigner tous les 
>f autres Princes du fang , en les ren- 
jp dant adroitement fufpeéls au peuple, 
n ils feraiem bientôt défaits d^ ce 
»5 vieux rêveur de Cardinal; qu'il ne 
M pouvait vivre encore long-tems , & 
%i qu'ainfi le trône reviendrait aux fils 
%» du Duc de Lorraine ^ perits-fils de 
*ï cette PrinceflTe 5 lui fefant offre de fçs 
» fervices pour les aider à s'en mettre 
w en poflTeffion. 

» Enfin il tenait un langage tout 
V différent avec les miniftres d^ la Cour 
.M d'Efpagne. Il leur fefait entendre que 
>> s'il paraiflait travailler en faveur de 
» la Reine mère ou du Cardinal, ce 
s3 n'était pas qu'il efpérât jamais d'y 
M réwflîr ; qu'en effet vouloir faire 
» paffer la couronne fur la tête d'un 
f> vieillard caflTé, tel que le Cardinal , 
a> c'était s'appuyer fur un rofeau fêlé; 
^ ^u'il ne f^il^it pas non plus le croire 
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3> affez fimple pour s'imaginer qu'il fe 
s* fût mis en cte d'établir fur les ruineç 
99 de a famille royale le di;oit des Prin- 
># ce^dé Lorraine à la couronne,comme 
»> il tâchait de le perfuader i la Reine 

V rnere ; qu'ils étaient trop faibles pour 
» porter un fi grand poids \ que d'ail- 
es leurs 'il ne le. voudrait pas quand 
>» même il pourrait en venir à boutj 
>> qu'il fe croyait' plus obligé de tra- 

V vailler à l'agraildiiîement de fa pro»- 
>j pre maifon déjà établie en France , 
t> qu'à celui d« la famille des Ducs de 
>> Lorraine, quoiqu'il en tirât fon ori- 
^s'gine î que du refte il était perfuadé 
^> qu'il n'était pas poflîble de per-^ 
-M vericir Tordre de la fucceffion à la coa- 
«> ronne , qu'en la fefant pafler à un 
?» Prince aflezpuiffantpourlaconferver 
^ Se pour récompenfer dignement UJj 
f> fi gran4 feryiftç ». 
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* 

CHAPITRE II. 

Politique (S» intrigues iii Duc de Gui/?» 

V>î qu'il y a d étonnant , c'eft que 
le Duc ne fefaic pas même parc de fes 

.defleins a fes frères , le Duc de Mayen- 
j^e & le Cardinal de Guife. Il fe con- 
tentait feulement de les faire fpu venir 
de leur nailTance & du danger où leur 
famille était expofce, ,. 

Quant aux différens ordres de !'£«? 
^ar ^ pour les f^ire entrer dans fes inr 
tçrêts , il colorait (es dçmarçhes du fpé- 
cieux* prétexte de la religion. 11 fefaic 
entendre qu'elle était en danger fous 
yn Prince qui n'écoutait que de n^aur- 
vais confeils , Se qal négligeait d'en 
prendre la défenfe. 

Du refte il entretenait des émiiïàires 
dans toutes les villes du royaume. G e** 
raient tous des gens ruipés , ou des fcé« 
lérats , qui ne pouvaient efpérer que 
d'une guerre civile , ou une relfource 
)i leur miferç , ou l'impunité des 
crimes dpnt ils étaient chargés. 11 fe 

tenait 
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tenait , far- tout à Parts , des aiTemblces 
fréquentes du parti. 

C'était par-là que le Duc voulait que 
commençai la révolte , perfuaéé que 
les amtres villes fidivTaiîetK infaillible- 
ment l'exemple de bb dapitale» Dans 
cette vue il avait à fes g^es grand 
nombre de prcdirasevrs qu'il payait 
avec l'argent d'£fpagne. 

Ces gens vendus a la ligue y au liea 
de prêcher au peuple la parole de Dieu ^ 
ne travaillaient qu'à le foule ver. Ils jet* 
taient la défiance dans l'efprit de la 
populace infenfée ^ & la rempliflaient 
de terreurs paniques.Tantôt ils taxaient 
le Roi d'une moHefle , d'une négligence 
inexcufable. D'autres fois ils déchi- 
raient ouvertement fa conduite. En 
même têtes ils donnaient les plus beaux 
éloges aux Princes Lorrains. Ilsfcs ap- 
pellaient \t& défenfeors^ la religion. Il 
n'y avait point de fable g)roffiere qu'ils 
n'imaginaffètti pour les rendre chers à 
ta multitude* 

Le parti payait |ufqu*à des auteurs 
qui compofaientdtfs libellesféditieux , 

3tt'on fefait cnfuite courir avec au- 
ace. Le plussélé était un Louis d'Or-* 
léans^. Avocat au Patientent» 11 publia 
Tome IL M* 
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un long & ennuyeux difcours fous le 
nom d'un catholique Anglais. Il fup-t 
pofait que ce catholique , par recon- 
naiflance de 1 afyle qu'on lui avait don- 
né dans le royaume , exhortait les Fran- 
çais à fe prccautionner contre les hcrc-r 
tiquçs & contre la tyrannie , les aver- 
tiffant qu'autrement ils fe verraient 
expoics à la perfccution que fouffraienc 
les catholiques,d'Angleterre. 
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CHAPITRE III. 

Zck des ^efuius pour le fervice d^ la, 

ligue.^ 

X B t était donc le rival de Henri IIL 
On v#it pgr-là que les hommes fe ref- 
fçmblent par-tout & dans tous les tems. 
ï-es moyçns qi;' employait ce dangereux 
(iijçç à P^ris , pour faciliter la rcuflSte 
de i^s deffeins , font les mcmes ^ue les 
citoyens faétieuiç mettaient, en ufage à 
jflomç vers la fiq de la république. Le 
Duc de Guife y aurait été Céfar ou 
Catilina. Ges Jionimes,' de venus cèle- 
\fi^% , Xm paç m^ fçélçratçflfe peu fot-i 
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î lunce , Tautre par des crimes plus heu- 
reux, auraient auflî boulevçrfc la Fran- 
r ce. Ils auraient employé , pour fervir 
: leur ambition , des Avocats , àts Ca- • 

pucins, des Doéleurs & des Jefuites, 
I C'eft ce que fit le Duc de Guife : il 

fe fervait indiftindjtemeut de tous ceux 
qui pouvaient lui être utiles. Les Je- 
fuites n'étaient pas les feuls : mais ils fe 
diftinguaient par leur aâivité. 

Il s agifTait de gagner à la ligue le 
Duc de Nevers. C'était un Seigneur 
puiïTant & riche , mais il avait des 
fcrupules. Il ne voulait point s'engager 
fans avoir une bulle prccife , par Ja- 
quelle le Pape approuvât l'union. Un 
Jefuit#, nommé (i ) Claude Matthieu, 
s'était ^ait fort de le perfuader. 

ll'courut à Rome (i)lliciter la bulle. 
Grégoire XIII , qui fiégeait encore , la • 
refufa ; Matthieu revint apprendre au 
I>||c de Nevers que le faint Peie ne 
jugeait pas à propos de donnet la bulle, 
mais que d'ailleurs il afTurait à la ligue 
fa béncdidion , & qu'il était prêt de- 
tout faire pour k% progrès. 
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Eb btea , dk t» Doc de Nbreits« 
ayons aa moins un bref pftmeolier pour 
le repo9 de ms omfirîeiice. Mactiiiea 
part poor 4»btcnir le brefc Le ^pe, 
mfexible, le refufe encofe ^ 8c h Je- 
fmce reTÎenc dke (]ue peur le bref, ii 
n'écaît pa9 poilue , mm que d« refte 
le faînr Père aeeordefak fo«te auere 
chotê. * 

Qu'il ccf ive donc a Ion- Légat , dît 
enfin le Duc: que je voie fa lettre. Se 
je ferai content. Matthieu* vole encore 
â Rome pour la troifieme fois : n^at- 
heureufement Grégoire était décidé à 
ne rien accorder , & mafgré les foUici- 
tarions du Jefuîtejquî regrettait Am trois 
voyages , fe Duc de Nevers abanSonna 
la ligue. • 

Pour (è dédommager j le Pfere tra- 
yaîlh forcement à engager le Pkpe à 
excommunier le Roidelfevarre : il fa- 
tigua fi vieille^ pat dts demati<dH 
réitérées : mais^par tmidiceott par pcEi^ 
dence (i), le Pontife ne voutut en- 
tencfre i rien j il' s'obftina toujours â 
refufer la buHe. 



(i) Hiftoire eccléfiafUque. 
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If en voyait rinutilifcpar Tcxemple 
^rÂ43glec€!rre. L'arr-êcpronoocé conue 
£lifabechpar Pie V^a'^^êchaic poit|C 
Qu'elle n'y fût ainiée 8c re4>eâée \ mais 
fous Sixte V , fon fuciieiTeur , Matthieu 
véuffic» 






CHAPITRE IV., 

'Avènement de Sixte V au Pontîfianc^ 

- 4 

A. la more i3e Gr^om ^Ijf , il fut 
^ueftion de donner .oa chef 4 i'Egiife» 
Les Cardinaux.^ {ummt k -cDisruflae 
preiqtte.Doojofics obâryée , voaiaienc 
on P^e yieox ^ afin qu'il vécut aaoins 
km^-tems.» & -d'uit elpctt faib)e « afinf 
qu'il fut plus facile à gouverner* On 
criu trouver ces qualités réunies dan» 
Félix Peretti , Cardinal de Montalte , 
autrefois Cûirdelier. 11 s'écait , tlans fa 

Î*eunt<!e , dtftingué par^ des ^alités 
^ien difl^renees ;- il avutt bMievtTÎë^ 
ion ordre par fes mtrîgoes* 

Cctait même fon «udàce > & ri^ 
gueut impitoyabie qui l'avaient ékvé^ 
9fSL cardinalat. Pic V , impécueux^ da 

Miij? 
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inflexible comme lui, s*en crait fait une 
efpece de favori : mais depuis quinze 
ans *il vivair dans la retraite, occupé 
uniquement du foin de fe faire oublier. 

Il paraiflair accablé d*infinnirés : il 
ne parlait que de la mort &.d'œuvres 
de miféricorde. On croviit fon efpric 
& fon corps également affaiblis. Cette 
étrange politique lui réuflît. Les Car- 
dinaux , bien perfuadés qu'il n'y avait 
point dans le facré Collège de fujet 
plus jndigne delà papauté, ne balancè- 
rent pas à la lui déférer. 

On fait, quelle prodigieufe meta- 
morphofe fonr éleétion produifit. A 
peine était-elle finie, que Montalte pa- 
rut un autre homme : il marchait , il 
parlait avec vigueur. H raillait les Car- 
dinau};-, étonnés d'un "il prompt chan- 
gemenr ( i ). 



(i) Leti , vie de Sixte V. On peut y voir 
totite cette defcrîption. Le Cardinal de Me- 
dicis s*étant approché du nouveau Pape pour 
lui faire compliment fur le retour- de fa vi- 
gueur : il y a peu de jours » lui dit-il , que 
^Votre Sainteté était dans un état bien diffè- 
jent. Cela eft vrai , répondit Sixtç^ alors j/s 
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' Il prie le nom de Sixte V^. Ce n'écaic 
pas le premier Pape qui de la plus batte 
naiflancefe fût élevé fur lefaincSiége; 
mais ce fut un de ctax qui loccuperenc 
avec plus de hauteur & de fierté. 

Il ^ommen^a d'abord .()ar remettre 
le calme dans tout l'état eccléfiaftique , 
où ta moUelTe de fôn prédécefiT^ur avait 
laide naître un défordre déplorable. Ce. 
Grégoire XIU (1) , qui s'était livré à 
une joie indécente , en apprenant le 
maflacre de cent mille innocens égor- 
gés en France, ne pouvait fe réfoudre 
à fîgneràRome la mort d'un criminel^ 
Cette indulgence, funefte dans uîi 
Souverain , avait peuplé tous ks Etats 
de baadits qui les infeftaienr. Sii^te leuu 
déclara la guerre avec une févérité in- 
flexible. En très-peu de tems il en né- 
toya l'Italie, avec le feul fecours de la 
juftice. Mais à ce foin , digne d'un 
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ch^chaîs lès clefs du paf adis , je me baiiTais' 
pourles trouver ; à préfcnt que je les ai dans 
les mains , je ne regarde que le c^^ parce 
que je n'ai plus rien à defirer fur la terre. 

(i) Hiftoire eccléfiaflique. 

M iv 
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grand Prince, il pignit tiesidémarc&» 

peu convenables à un Pape. 
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C H A.M T R E V, 

Sixte V excommunie Henri IV. Cow^ 
rage de ce Prince , qui in/pire de 
l^ admiration & de Vefiime au Pape 
lui-même. 

JyiATTKiEv le Jefaite n'avait point 
quitté Rome : il aotendaic le nioment 
d en tirer une bi|Ue comre le Roi de 
Navarre ic le Priitce de Condé , donc 
la valeur foncenaic le pur^ de$ procef* 
tans. Grégaire l avait tefufée : Sixte la 
I j 85. donna. Il reoiic esfiQ k la ligue otitQ 
pièce quelle wm fi long-ceni» de* 
firée. . 

' On y reconnaît la main'qui avait 
déjà dreilé les bulles comité Baiiss Se 
£Iifibeth. Le Pape y fefait un magni- 
fique ^pge de la puifTance, fondée, 
difaic-ii , fur la pierre ferme , deflîinée 
à humilier les grands du monde , â les 
faire defcehdre du trône pour Icspréci- 
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pfterdant l'abîme comme des miniftres^^ 
orgueilleux de Tenfer. 

Après cetexorde injurieu^rltcHBlët 
Rois 9 il teproehait au Roi de Navarre 
6c au Prince de Condé d'avoir une 
ièconde fois abandonna la vraie reli- 
gion ; après avoir eu le bonheur dy 
xencrer. H oubliais fans doute par quelle 
porte il* 7 étaient rentrés (: ï ) : il ne vou- 
lait pai-fe fouvenit que c'était en paP- 
fant fur les cadavres de leurs amis égor- 
gés , & que 1^ crainte feule de la more 
avait occî^nné leur abjuration. 

Enfuite , fuivant le ftyle ordinaire ,. 
la bulle les déclarair privés de tous leurs 
droits; in<Kgnes,eux 8c leurs héritiers^de 
jamais po(ieder aucune principauté >& 
Ibr-touc la couronne de France , qui 
tombait néceifairement au Roi de Na- 
varre après la mort de Henri 111. 

La ligue répondit à cette déclara^ 
non par un cri de joie.^ 11 n'y eîir plus- 
rien qu'elle ne fe permît contre les- 
Princes qui y étaient nommés. Les pré^ 
dicatear$ en chaire tes traitûenrde la; 
fiianiere la plus injurieufe;^ 
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On répandait dans les rues des ta^ 
bleaux (i), oui repréfentaienc les {up-* 
;plices fuppofés'des catholiques en An^ 
gleterre. On y plaçait des gens avec des 
baguettes qui en fefaient aux pa(Tans 
une lamentable . defcriptiôn. On ne 
.manquait pas d'ajouter que ces fcenes 
fe verraient bientôt en .France , fî le 
.Béarnois en occupait jamais le trône. 

Ce généreux Prince ainfi perfécuté 
ne s abandonna pas lui-même. Il fit 
afficher dans Rome un démenti public, 
qu'il donnait au Pape avec un appel 
au concile général & au Parlement. Le 
redoutable Sixte fut effrayé de la har- 
diefTe de cette démarche. Il ne conce- 
vait pas que ce Prince profcrit & éloi- 
gne eut eu allez de courage pour en 
donner Tordre , & des amis afiez zélés 
pour l'exécutef. 

Depuis ce moment , foit qu'il eût 
un refnords fectet de pourfuivre un 
grand homme dont les vertus méritaient 
un meilleur fort , foit que fa pénétra- 
tion lui fît voir que les grandes qualités 
de Henri relèveraient tôt o\\ tard fur 
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un trône que la naiHance lui donnair > 
il parue fe refroidir beailboup pour la 
ligue. 

Il fe borna a entretenir la paix & la 
fureté dans Rome, à y relever quelques- 
uns des monumens de fon ancienne 
magniâcence. Il éclata à la vérité d'une 
façon indécente contre Henri III ; mais 
il eut toujours des égards pour Hen- 
ri IV , ôr même à la mort il en fut 
■regretté. 
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CHAPITRE VI. 

Journée des barricades. Henri III 
chaffé de Paris. 

V^EPENDANT le Duc de Guife pour- 
fuivait toujours l'exécution de fes def- 
ieins ; il réunifiait les talens militaires 
& ceux du cabinet : il ne fe contentait 
pas d'entourer le Roi de dangers fe- 
çrets : il les augmentait encor-e par la 
réputation éclatante dont il fe couvrait. 

Il battait une armée Allemande que ï 5 87. 
Henri IV avait fait venir à grands 
frais , & qui paraiffait être fa dernière 

Mvj 
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refllbufce. Par-U il ap^ueraic U, cqn* 
fiance des foldaa camme il avaic calie 
du peuple. Enfin , après mille aâiioas 
parcicalteres qui ne tooc poicc de mon 
fujet , il leva le marque. U lâcha le 
peuple de Paris , donc il êXfyo(sAt à iba 
gré. Ce fiic ce qu'on appella la l^ooraée 
des barricades ( i }• 

Il fie défarmer les gardes da Roi ; il 
le força lui-même de s'enfuir à la hâte » 
& de lui abandonner fa capitale* Il eut 
foin enfuite d'en changer tous les of^ 
fi^ers. Il confia toutes les places i fes 
créatures > il s'empara de la bafldlle, & 
après une rébellion auQî peu douteuse , 
il eut encore l'audace d'éaire au Roi 
fugitif pour fe |uftifier. Il TaSurait de 
fa foumiffion j il l'exhortait i revenir 
confolçr par fa préfence fes fidèles 
fujets. 

Il ne craignit' pas même d'envoyer 
folliciter la- ville de Chartres oà s'était 
retiré Henri , à fuivre l^exemple de 
Paris. Pour y faire entrer fes euHons » 
il fe fetvit d'un ftratagème aflez ex- 
traordinaire. Je le rapporte , parce 

/ .. 

(i) De tW, Daniel» Neaerai. 



qu'il marc[iie refpric au tems , & <fx^ik 

{trouve bien qae fi les Jefnices étaient 
es plus zélés ligoeurs , ife n*étaiem f9S 
les plus ardens fanatiques^ 
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CHAPITRE VIL 

Farce imaginée par les ligueurs , & 
exécutée par les Capucins j pour tirxr 
Henri II l de Chartres où il s^ était 
enfermé. 

V>/n fait le goût puérile qa'avâît le 
Roi pour les proceffîons , pour les con« 
fréries de pénitens. U en avaic infticuér 
plufieurs en France ; il les révérait; il 
chériflait les moines qui s'y prêtaient 
avec une complaifance intéreuee ;, c'eit 
par-là qu'on résolut de te prendrcr 

Il y avait au couvent des Capucins i 
Paris un religieuir fiogulîer. C'était un 
parent du célèbre favori , de cet Anne 
de Jdjeufe » tué â Coutras. Celui-là ^ 
après ^elques chagrin» *, s'étaic faif 
Cajpucin & vivait dans la retraite de-» 
puis cinq ans >, fous* k non» de Ftere 
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On le tira de fon couvent \ on lui prô<^ 
pofa de conduire a Chartres une pro- 
ceflîon Qu'on avait deffein d y envoyer. 
Il y confentic , & pour y mettre quelque 
chofe du fien , il concerta av^c dix au- 
tres Capucins la ridicule comédie qu'ils 
devaient jouer. 

A la tête de la proceflion , marchait 
un homme avec une longue barbe , 
apparemment un Capucin , fale Sc 
craflèux depuis la tête jufqu aux pieds ; 
il écait couvert d'un cilice avec un 
large baudrier , d'où pendait un fabre 
recourbé ; il tenait une vieille irbm- 
pette touillée dont il tirait de tems en 
rems des fons aigres & perçans. 

Apiès lui venaient trois autres hom- 
mes avec un air farouche , qui , au lieu 
de cafque , portaient fur la tête cha- 
cun une marmitte. Ils avaienc#une cotte 
de maille fur leur cilice , Se tenaient des 
hallebardes toutes touillées ., afin que 
]a malpropreté de lei^rs armes répondît 
â celle de leuts habits. , 

Ils. fe donnaient beaucoup de peine 
pour écarter la foule,& traînaient après 
eux Frère Ange, lié & g^rotté. Celui- 
ci était çQUverr. d'une robe blanche. Il 
avait une longue perruque , &. par- 



desJeJuites.lÀy.K. 17^ 
defTus une couronne d'épines toute fan- 
glante. 

On avait été jufqua lui peindre fuc 
le vifagç , avec du vermillon , des 
goûtes rouges , pour exprimer le fang 
quelles épines étaient fuppofées lui 
tirer de la tête. Il traînait une longue 
croix dé carton, dont il paraiflait éerafé. 
De tems en tems , comme s'il n'eût 
pu fe foutenir j il fe laiflait tomber , 
en pouflant des gémifTemens doulou- 
reux. 

Â fes côtés marchaient deux jeunes 
Capucins > aùfli vêtus de blanc, & fous 
la forme de. deux jeunes vierges. C'é- 
taient la Vierge Marie & la Madelaine 
qu'ils repréfentaient. Ces vierges Ca- 
pucins tenaient les bras modcftement 
croifés fur la poitrine. Elles levaient 
les yeux au ciel , pleuraient amèrement 
& fe profternaient en. cadence chaque 
fois que Frère Ange fe laiffàit tomber..' 

Pour le faitt relever 5 on avait placé 
derrière lui quatre hommes qui lut 
donnaient de grands coups de fouet. 
Une longue fuite de pénitens, en har 
bits de cérémonie, fermait la marche* 

Telle était la religion des ligueurs^ 
tels étaient les chrétiens qui s^'annarv- 
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paient poar htfe Its défenietirs ^c TE^ 
glife , & en faveur de qui Sixte V fie 
rougtflàît pas d'encotnmunier un grand 
faonuiie. U a^ait raîfon : le Dieu des 
lîçuears ne p<yuvaâ€ pas ctre celui de 
Henri IV. 

CHAPITRE VIII- 

Bumîliation & faible ffi de Henri III. 

J^E Duc ée GniCt fentait mieux que 
perfonne le ridicule de cette farce 
impie ) mais en homme habile il h 
fouffraic , parce qu'il cohnailfaic le 
peuple. D'ailleurs il prenait d'autres^ 
moyens pour aifurer jfan parti : il 

Sgnaic les Gouvernears des villes.^ 
evenu riche de 1 areenc d'E^agne^ 
ou de celui que les catholiques rurieux 
6ii prodiguaient , il fSLfàit les trahifons 
eu poids de l'or , tandis que le malheur 
reux Henri n'avait pas même de quoi 
entretenir le peu de rroupes qui lui rei^ 
caient fidelles ( i }. 

(i^DeThottr 
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Ce faible Prince fe trouvait dans 
«ne extrémité vraiment déplorable. 
Sans argent, fans foldats, fans places, 
chalfé par fes fujets catholiques qui 
le mépr^aient avec raifon , attaqué 
par fes fujets proteftans qui le châtiaient 
avec bien pliisde joftice encore , il fe vit 
abfolument hors d'état de faire la 
guerre. A peine pouvait il fe flatter 
d'obtenir une paix humiliante. 

Ses plus fages ferviteors lui confeil* 
laient de s'unir avec le Roi de Navarre*. 
On connaiiTait le grand conir de ce 
héros : c'était rappui de la France, l'hé- 
ritier préfomptif de la couronne : fou 
parti était puiflant. En y joignant le peu 
de f<||ce qui reftait i celui du Roi , en y 
portant mr-touc ce titre refpeâable 
d'une autorité légitime , on pouvait 
• reprendre fur la ligue la fupériorité que 
trop de faiblefTe lui avait donnée. 

Les proteftans d'ailleurs ne cher-- 
chaient point â faire dominer leur re- 
ligion. Ils ne voulaient que la voir' 
tolérée. Cette con(idération fortifiée 
par des fuccès & de bonnes armées » 
pouvait faire ouvrir les yeux à bien 
des catholiques. Henri fe ferait vengé 
par-U, & de l'Efpagne qui foudojait 
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fes fujets révoltés , & de Rotne qui les 
encourageait ,& du Duc de Guife qui 
n'aurait bientôt plus eu de reflource 
que dans une fuite honteufe. 

Ces raifons touchaient le Roi. Mais 
en fuivant ce confeil , il fallait fe rc- 
foudie à la guerre. Il fallait mener une 
vie inquiète , agitée , compromettre (on 
repos au caprice de la fortune. 11 efpé- 
rait raffafier l'ambition des Guifes , & 
cpuifer la fureur des ligués par fa com- 
piaifance. 

Il fe flattait, en cédant beaucoup , de 
s'aOTurer au moins la pofTeflion tran* 
quille du peu qu'on lui laiflerait. Sa 
cruelle mère , qui craignait plus que 
perfonne de voir les proteftans eo ccat 
de donner la loi» le pouffait encofe à la 
paix. 
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CHAPITRE IX. 

Henri III fuit une paix honteufe avec 

Us ligueurs* 

Xi. s'humilia donc devant le fujer or- 
gueilleux qui venait de le cFiafTer de fa 
capitale. Il Iç pria de marquer les con- * 
dirions auxquelles il voudrait bien lui 
permettre d'y rentrer. On négocia: on 
débattit les articles< 11 nes'agiflait ppint 
d'un traité honorable.; mais dans la né- 
ceflîté d en accepter un infâme , les 
Miniftres tâchaient d'en diminuer un 
peu l'opprobre. 

Enfin le Roi donna un édît di£té par 
les ligueurs. Il s'y obligeait par ferrnent 
à extirper de fon royaume ( i ) les hé- 
réfîes condamnées fur-tout par le faine 
concile de Trente , à faire recevoir en 
France ce concile que les Parlemens iç 
tous les honnêtesgens avaient toujours 
rejette. 

Il déclarait qu'il obligerait tous les 

(i) Ibidem, 
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Princes , Seigneurs , villes & commu*^ 
nautcs à faire le même ferment, & i 
jurer de plus de ne reconnaître à ùl 
mort pour Roi qu'un Prince catholique. 
Il défendait de recevoir qui que ce fur 
i aucune*charge far» une aueftation de 
catholicité, fignéepar^un Evcque, uit 
grand- Vicaire , ou au moins un Guré, 
avec des témoins non fufpeâs. 

Il accordait on pardon général pour 
tout le pa(ré , fur- tout pour la journée 
des barricades, flcpoutlepiHagede fes 
finances qui auraient été aidées dans 
ce moment funefte. De pit» il affbrait 
au Duc de Guife îa charge de Grand 
Maître de (à maifbn , le titre de Génc- 
Taliflrme des armées, avec te même 
pouvoir qu'aurait eu leConnéc^le foc 
les foldats. 

C'eft à ce prix qu'on voulut bien liir 

laiffer le nom de Roi. Ce Prince aveugle 

. ne voyait pas encore qu'il s'était mis 

hors d'état de le défendre , fi par la fuite 

on avait envie de Le lui oter». 
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CHAPITRE X. 

j^pzffinat cbi Dtàc & du Cardinal de 
Guifoy aacc Etats da Sàris ^fous Ici 
*& parP^^dtcdu 



JLi» n'était pas poffible qu^ane pareille 

faix pût fubfifter long-tems. On devait 
ien s'attendre que l*an s'obftinerait 
â demander davantage , 8c que l'autre 
£e laâeraic de toiu accorder. Auflî à 
peine fut- elle (ignée, que tous deux 
penferem à la rompre. 

Le Duc n'avait renoacé ni à Css es- 
pérances, ni à fes intrigues^ Il avait le. 
{louvoir de Connétable ; il en délirait 
e titre. Cette charge qui n'avait que le 
trône au^deCTus d'elle, lui paraifiait un 
degré néce(ïâire pour y monter. Il fon- 
gea donc à l'obcenii?. Mai» n'encrant 
pas- pouvoir l'arrachet <lu Roi , il 
ré^Dlut de h h faire donner par les 
Etats Généraux. 

Ces Etats furent convoqués à Blois 
au mois d'oâobre 1 5 5 S. Henri fe âat^ 
tait de recouvrer dans cette afTemblée 
compoâe^es^^ trois ordres du royaume 9* 
le pouvoir qu'il avait perda dopais Ci 
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lông-tems. Il croyait qu'en montraût 
aux députés leur Roi avec toute la 
pompe qui accompagne cqs céré- 
monies , il ferait renaître le refpedt Sc 
la foumiilion qu'on avait oublié. 

Il ignorait que. prefque tous' les dé-- 
pûtes étaient vendus aux ligueurs, 8c 
qu'au lieu Àt s'occuper à relever fbii 
pouvoir, ils ne fongeaient peut-être 
qu'à lui porter le dernier coup. 

Le Duc mieux inftruit, ne cachait 
pas fes efpérances. II parailFait dans l'af- 
fçmblée , affis au pied du trône en qua- 
lité de Grand Maître. Mais tous jfes 
courtifans fe \$ repréfentant tel qu'il 
avait paru à la journée des barricades, 
comparant la noblelTe &c la fierté de 
fon maintien avec Tair abattu de Hen- 
ri , s'indignaient en fetcret de les voir 
tous deux dans des places qui paraif- 
faiçnt ne leur pas convenir. On difaie 
tp u haut qu'il fallait aider le Duc à 
franchir le petit efpacequi leféparait 
du trône. 

: C'écair une ehofe publique, que fa 
focur la Duçheffe de Monrpenfier por- 
tait i fa ceinture (i) des ci féaux d'or 

< ' ' " - 1 ' ' . ■ ^ ■ " . » 

(ï) De ThQu. Mémoires du te^ns. Satyre 
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deftînés, difait-elle, à tondre le Roi 
cjùand on le reléguerait dans un monas- 
tère ; pour donner fa couronne à im 
Prince plus digne de la portpf j & de 
dléfendre4a rçligion qu'il abandonnait, 
Le Duc femait largcnt , les pço- 
rnelTes, les menaces, ou pour fe faire 
de nouveaux pàrtifans, ou pour s'at- 
tacher les anciens , ou pour effrayer fes 
ennemis. Il revenait au Roi de toute 
part des avis détaillés de ces funeftes 
defleinSi Enfin ce Prince épouvanté ,' 
f prefiTe par ceux qui lui reftaiciir encore 
attachés, fè détermina à venger p^r un 
affaffinat tant d outrages public^. Il crut 
qu'il ne lui reftait que cette façon de 
punir un homme devenu trop puiflanc 
pour être puni autrement. 

Le Duc fut percé de coups dans fa 
chambre & fous (ts yeux^ Le Cardinal 
fut égorgé vingt-quatre heures après ; 
& l'autre frère ^ leUùcde Mayenhe,nç 
da.t la viequ'à fon éloignement. Il était 
à Lyon , dont il ne tarda pas à fortir , 
dès qu'il -apprit ce qui vçpait de fg 
naflTeràBlois, 



^n Hifioire hq^ardale 



CHAPITRE XI. 

lyéchaînement des ligueurs dans Paris 
à la nouvelle de fauentat de Blois. 

JbiM fe préparant à un coap fi hardi, 
Henri n'avait pris aucune mefure pour 
le foutenir. 11 dît ce jour-la à tous 
ceux qu'il voyait : enfin je Juis Roi , 
au on apprenne a me craindre. Mais par ^ 
la conduite on put juger qu'il croyait 
fufii£int de le dire. 

Au lieu de rompre les Euts , de fe . 
mettre a la tête delà noblefle» decou- 
rir à Paris qui dans fon effroi n'aurait 
pas ofc réfifter , il s'amuiait à voir des 
requêtes ( i ) , à faire interroger TAr* 
chey êque de Lyon donc il avait eu def- 
fein de fe défaire , à écrire au Duc àt 
Mayenne pour le ralTurer , & prefqoe 
pour ie juftiâer. 

Ce Duc ne fongeait qu'à la ven- 
geance 'y Si les ligueurs , dans Paris , la 
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<ct>mmençaiem déjà. Ils n'avaient plus 
de chef : on leur donna le rems de 
cboifir le Duc d'Aumale, coufin 'à^^ 
œorts , & inrcreflc à défendre leur mé- 
moire. Ils élurent feize féditieux pour 
:lui faire une efpece de Confeil , en ac- 
«ndant l'arrivée du Duc de Mayenne. 
\\% recommandaient fur-tout aux fft"é- 
dicateurs de fe faire entendre. On les 
voyait dans les chaires s'agitex comme 
des furieux. Us ne parlaient plus du 
Roi qu'en le traitant d aflaffîn , de 
tyran, d'hypocrite. 

On n'a point d'idée jufte de ces 
tettis-là , & de la licence afFreufe qui 
régnait dans les chaires faites pour 
prêcher la vérité. Il n'était rien qu'on 
ne fe permit d'y dire. Les prédicateurs 
^étaient réèlîement des trompêtes que la 
ligue & l'Efpagne fe-faient fonner 
quand il leur plaifait. Un peu d'argent 
comptant, Telpérance de quelques bé- 
néfices étaient les motifs des féculiers 
& de quelques moines. Les autres, & 
fur-tout les Jefuitts* n'agiflaient qu'en 
vertu de l'.obéilTance promife au Pape , 
& foigneufement exigée en fon nom. 

L'hiftoire a confervé le fouvenir de 
ces fcélérats, qui joignant, comme il 
Tome II. N 
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«arrive K)u|our^rip9Piétf an fao^tîjfipRr^ 
4éslionor;^iQn( à la iois & k i^el^ion& 
leur caraâere. C'était im Evêquc cie 
.^.^nlis » npiomç Ho^ce ( i ) > ks Ciufis 
Linc^re , Hamilcon , Âubri , B^ii- 
chei: î les Jefuices ÇaoïmobC) Pighenat; 
\q 3cnécliAinGénéiptraFd;le$ Cordelieçi 
Gaarin ic Feuardenc, le FeuiUanc Be^ 
liard. Optaient a^ffi^ die le Préfidcni 
de Tl^QU, dts pédant & <mtrcs cxcrémem 
d< çoll^g^qui barbouiliaicnt d^s V£fs & 
d<$ libelles ridic^Usy m^is recherchés 
pour la fureur dont ils étwnt pleins. On 
VQit quête potfpn avait gagne pat-tioat, 
^ quQ.tous les ordres ecclefiaftiques 
fQurnifiTaienc également d<^s mains poor 
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CHAPITRE XII. 

It^cenoe de la conduite du Pape 
Sixte Ven cette pcci^on. 

. C-a'btaït toujours àe Rome qu'o» 

lioBuait le fignal (i). L'exemple du 

Pape Sixce V n etaic que trop propre i 

^Cûuragec les rebeUes* Le Roi avait 

-pxifé de bomie heure à fe juftifîet: 

.4Mi{irès de lui. Le maflaCre du Cardinal 

de Guife était fur-couc CQ qui paraifTait 

k plus délicat. 

On avait bien vu des Papes s'at- 
tribuer £w les Cardinaux le droit* de 
vie & de mort. Pie IV en avait fait 
pendre un , Léon X un auffi , un autre 
.Pape plusieurs à la fois ^ Se prefque tous 
isjuftement. Cependant ni le nombre 
;des condamnés , ni Tiniquité de larrèt , 
ni l'ignominie du fupplice n'avaient 
.lexcité de murmures. 

Mais le Saint Père n'avait garde do 
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hiffer prendre à des féculiers Tautorité 
qa il fe donnait fur les Princes de fa 
cour. L'orgueil du Saint Siège vojilait 

?[ue ceux qu*on fefait étranglera Romç 
ans difficulté., fuflenç pat- tout ailleur? 
des Souverains indépendans.Auffi Sixte 
cclaca avec une indécence in'con- 
cçvable. 

Le Roi lui avait enroyé'pôur Am- 
balTadeur rEvêque du Mans , vieillard 
refpedrable , qui à quatre-vingts ans ne 
icraignit point 4es dangers , ni la fatigue 
du voyage.. Le Pape ne lui donna que 
des dégoûts 5? des mortifications. L'E^ 
yêque ne demandait point! abfolutioft, 
le Pontife exigeait qu'il la demandât, 
^ d'une façon humiliante. : - 

Ce n'était pourtant pas la mort dû 

DûC de Guife dont il fefait un .'crime. 

Jl convenait que le Roi était maître de 

.la vie de fes fujets , mais il trouvait un 

'iattentat horrible dans le meurtre de 

(pn frère (i). 11 croyait le ciel & la 

p^xtp intéreflTés i venger l'afFrant fait à 

la pourpre romaine. C'était avertir tous 

J^s ^pi^ 4'iot.çrdire à leurs fujets aine 
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àgnité fundfte qui , s'il en a^ait été 
cru > auraij: ^(Ture l'impunicé des plus 
coupîtbles ejccès. 

Après la longue énum^ration :qu*il 
fefaic des privilèges du cardinalat, & 
du* refped dû à Ces Princes fitcléfiaif- 
tiques, on aurait pu le rappeller au 
tems où tous les Curés étaient Cardi- 
naux. On aurait pu le faire fouvenir 
qûeîFEgJïfe cxiftaic déjà, & qiie'fei 
PrinGeS'tnexiftaiéoit point. Mais les eir- 
conftaiYcesnp permettal&iK pas a TEv^c* 
que du Mans de tenir un pareil lan- 
gage. Il fit fa cour à tous les membres 
du facré collège. ' L^au;orité royale 
était tnéprifée à /^aris : il l'avilit à: 
Rome, * 

. Sa plus; grande reUburc^s était d'af- 
furer que l€fs Rois de France avaieiit le 
privilège ( i /de ne point encourir les 
cenfures qu'on appellait \q% larges fcn- 
tencesy latdfententUy qu'ils n'étaient 
poin-t fournis z\^x conftitutions faites 
parjesj Papes en faveu;: des CardinajUX.,, 
paice qu'ils n'^jf éc3.ient point npmmés , . 
& que cçs. confticutions n'avaient point' 
été publiées 4a.n5 le -royaume. ; 

Ci)Hift.eccl6Ûaft.' . 

N iij 
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De pareilles raiforts ne pôalràiehr 
faire imprefli^ïiàRomé. LefeUl it^ùyétt 
de fe rendre le Pape favorable , c'étaic 
de fe mettre en état de fe pafl^r de hà. 
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CHAPITRE XIII. 

Htnri III fe récûnclFit ttvec le Rai de 
Navarre 3 connu fimi le nom de 
Hetiri IF. Autres procejfflons Jcan^ 
daleu/eSé ^ 

JrliNki pritetifiA le feul pirtî qui laî 
rtftât. Il ngfta- ûïie trèvé avec le Roi 
de Navarre. Il fe joignit avec ce Prince 
qu'il avait fi lyiril^-tetïis tâché de dé- 
truire-, 8c dont il a:âit tt^p heûrîsux d« 
rechercher l'appui; 

Henri IV fe prêta à h réconcilia- 
tion avec la franchife & k candeur 
d'un grand homme. Tout Roi , tout 
vainqueur qu'il était , il fè mit a 
genoux devant H*enri,: il le reconnut 
pour fon niaitre , & les deux armées' 
réunies foirs fes o^rdres , montrèrent dès- 
lors aux ligueuis ti ci iiblansilans Paris ^ 
des vengeurs prêts àlw punir. 
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\\s pr^flerenc alors Sixte V d'exc<wn- 
kiiunier le Roi,|>uirqti'il fefaic la fxix 
â.Vec des hcfétiqués rdapsiSc excom-» 
itiunîé». Ce Pape indigtie de voir kna 
abfolutton mtpf ifée , cïoymt peuc-exre 
eii devoir la vengeance i Thonneur dé 
£oti Eglife, ou cédant aux follrcitatîons 
de ceux qui Tobrédaîent, excommunia 
donc Henri de Valois , & cous ceux qui 
avaient eu parc à la mort des Pritrces 
Lorrains , s'ils ne Te rendaienc à Rom» 
dans un tems fixe , pour fe juftifiier au 
tribunal d^ ï^àpe» 

^ Cette bulle n'augmenta point la 
fureur des révolcés , ntâit elle leut 
fournit de nouveaux prétextes* On t\9 
parla plus dans Paris que de de-- 
poferignominieufemenc le Ror excotn- 
munié » qui s^avançaic pour le réduir-e. 
La Sorbomie avaic déjà adjparavanl 
fait raier fon nom d^s prières publiques» 
Soixante doâeurs avaient dédai^é les 
peuples dégagés du ferment de fidélité , 
lis avaient décidé folemnellemenc 
<)d'il écait permis de faire la guetce au 
Roi pour défendre la religion. 

On fit aufiî des proceffions pour 
rendre pluscélebre Texconimanication. 
Quoiqu'il fît crcs-froid> lesfemmes, Ict. 

Niv 
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filles , les enfai>s y allaient nuds piecjs , 
tenant des cierges alluoics , qu'ils^ 
éteignaient avec de certaines céré- 
monies. Les plus Jolies filles y paraif- 
faieat en chemife, donnant le bras â 
de jeunes gens dont cet ajuftemem 
rendait la dévotion plus fervente. La 
croix marchait à la tète, & les Curés 
venaient à la fin , ravis de reconhaîrre 
dans cts pieux tranfports le triomphe 
de la religion. 



CHAPITRE XIV. 

t 

jtjjaffinat de Henri III ^ par un la-- 
cobin* 

V>Es démences fanatiques produi- 
raient fur les peuples l'effet qu on en 
attendait. Elles excitaient lenthou- 
fiafme & la haine pour le Roi. 

Tous les jours quelque ville fe 
déclafait pour le parti du Duc de 
Mayenne. Les Jefuites excitaient une 
fédition dans Bordeaux , mais ils 
en étaient chaffés. Un avocat du Roi 
vendait la ville de Laon à la ligue. Ua 
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Evcque- & unj Cbiideliec fêlaient fou- 
levet Poitiers- . 

Les deux Rois prirent alors une ré- 
folutiofi courageufe. Ce. fut de mar- 
cher drpit a Paris. On pouvait fe flattée 
d'affaiblir la ligue, & peut être de la 
détruire, en fubjuguant cette capitale. 
On fait qà^ événement funefte rendit 
cette démarche inutile. On fait que 
Henri JII y reçut la mort de la main 
d'un Dominicain féduit par les fer- 
mons, par les exhortations dont Paris 
retemiflTait. 

On prétendit que le Duc de Mayen- 
ne n'avait p^s* igneté- le complot. 
On alla n>ên)e dans le tenis jufqu'à af- 
furer (^1 )" que la furieufe TDucheflTe de 
Montpénfiér l'avait payé d'avance du 
prix le plus cher qu'une femme puiflTe 
mettre a ce qu'elle defire. ' 

On fait àitflî que Sixte V ne rougit 
point d'en faire l'éloge; il compara ce 
inoine^à ju4îfh, à Eléafar^ on en fit un 
inartyr dôlt\t le portrait fût placé fur les 
aut<îts,& tandis qu'à Rome on balançait 
à reciter quelques prières pour un Roi 
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dont on âûràic du ptaindre le /brt, on 
en adrefiait à Paris i fon infâme meut- 
crier. 

Jegliffèfur ces horreurs , auffi hon- 
teufes qu'affligeantes pour les Fran- 
çais , Se même pouir tous tés hommes. 
D ailleurs les Jefuités n'y ont qu'une 
part indireâe. Puifqù'il faut abiToIu-' 
ment parler de crimes y çn doit a« 
moins me permettre de ne m'arrcter 
qu'a ceux qu'ils ont réellement commis. 

' C H A P I T RE XV. 

Dernier excks desfureut's de ta tigui. 
La Sorbonne & tes Parltmehs prof' 
€ rivent Henri tV. 

V./ES Peres,^ ceux qui lelir donnaient 
Texemple ^ ou le . recevaient d'eux, 
après avoir fi long- lemsperjfccuié Henri 
in, n épargnèrent point /on fuçcef- 
icur. Ils avaient contre lai bien des 
motifs de plus, car Henri III n'ctait 
que faible & excommunié \ Henri IV 
étîTr àiïflî èxcômnitinié , mais de*pfe 
hérétique & courageux.. Lft/ftireur des 
partifans de la ligue continua donc » & 
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tMe ne fe caUeticit pas d abord dans le$ 
provinces. 

^ Ce Prince admirable y donnait de^ 
pTîsttves étonnantes de v^leût & de 
Donté* Cependam on n'en parlait que 
comme d'uia c/raâ dont te ciel ordoru- 
Aait aux hommes de prècurer la mof i^. 
Le Parlemem de Touloufc rendit uti 
arrêt pour remercier Dieu de l'attentat 
commis par Jacques Clément^ Il oiv 
idonnait pour reconnoiffance, des pro- 
ceffions publiques > & défendait , fous 
ies peines les plus graves , d'obéir à 
Henri de Bourbon , foi d'ifant Roi de 
Navarre. Il le déclarait , d'après la 
bulle de Sixte V , indigne de fuccéder 
à la couronne , «)OT/w^ atêeint & con^ 
vaincu d€ phifieurs crimes notoires^ 
memionnis dans ut arrêt. 

Chacun de ces excès était toujouss 
accompagné de quelques cérémonies 
^latantes qui le confacraient aut 
jeux du peuple. C'étaient ou dés de 
Dettm y ou' èQ% fermons , mi des pro- 
cédons. Dans tme de celles lejui k 
firent à Touloufe dans cette occafion^ 
on vit un moine armé d'un crucifix^ 
qui criait : y atil quelqu'un qui 
refufi de f enrôler' dans cette faînte mi-- 

Nv) 
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lice ? 5'// s'en trouve d*ajfe[ lâches pour 
ne pas fi joindre à nous ^ qu^on les tue 
fans craindre d*en être repris. ^ 

A Paris, la Sorbonne rendait confc- 
cutivetnent deux décrets femblables à 
larrct de Touloufe, Les Doûeurs , 
éiprès avoir dit une mejfe de fiint Ef 
prit y après une mûre délibération , dé- 
claraient que les catholiques ne de- 
vaient en confcience fi foumettre jamais 
à un hérétique j & à plus forte raifon à 
un relaps féparé nommément de la com^ 
muni on des fidèles. Que quand même il 
viendrait a fi convertir ^ il fallait tou- 
jours V exclure du trône ^ de peur que fa 
converfionnefikpasjincere. Que Henri 
de Bourbon était dans ce cas , & qu*Ainfi 
il était défendu par les loix divines & 
humaines de faire ni paix , ni trêve 
avec lui ; que tous fis parti fans étaient 
condamnés aux peines de V enfer , & tous 
fis ennemis ajfurés d* une félicité éter^- 
nelle. 

' On imprimait ce décret en latin & 
.en français. On y joignait une préface 
oàonlouaitla fageffe delà Sorbonne: 
on exhortait a recevoir {es décifions 
comme un oraclçdufaint ^fprir. C'eft 
le troifieme attentat. de.. ci^tte efpece 
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Commis par ce Corps, en moins de 
deux ans. On peut remarquer quex'eft 
cetce même Sorbonne qui , trenfe ans 
auparavant, appellait l'inftitut des Je- 
iuices contraire aux droits des Princes 
temporels , formé pour la vexation des 
peuples. 
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CHAPITRE XV L 

Pan que prennent les Jefuites a ces évé* 
nemehs. Malheurs de la France, 

jnLu milieu de tant d'horrçurs, les Je- 
fuites ne s'oubliaient pas. Ils avaient 
mendié des bulles à Rome.. Ils deman- 
daient des foldats à rEfpagne, ôc ils 
en obtenaient. 

Un autre Père Mathieu preflait à 
Madrid 1 envoi des fecours promis à là 
ligue. Philippe, tranquille dans fon 
.palais, goûtait le.plaiiirde voir la 
jFrance fe déchirer, & lui préparer une 
proie facile. 11 croyait toucher au mo- 
ment de lui faire éprouver le fort du 
Portugal. 

D'autres Jefuites tonnaient en chaire. 
Par un abus faciilége, ils fefaient dej 
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Âpplicatiiôns botriblà» déqudlqEMis mC* 
fages dfe récrittff e. Cdinmôlèt y rtHi 
À'tnxfttii , i^ir^hàM: dàil^ PM:i& aflSégé 

Sar Hèhrî IV , s'éctiàifci H nàtt^fiiut séri 
lai Jât'il f^nt j fût'il/m\H y jSk^ 
hergsr. 

S*îl$ Uiflaicnt voir tant de furetft 
dans les ciiaices publiques» on peut 
croire qu'ils ne fe ràlletitiffaient pas 
dans ies^ tribunaiHx feciets de k péni- 
tence. Ils montraient toujours la mort 
du Roi c'oriimé le nkôyen d'efFacer les 
crimes lès plus éftd^es. 

La défolation de la France était as 
comble. Ravagée par les foldacs Efpa- 
gnols qiri feignaient de vôaloii: la fe- 
. courir , par fes propres habitans même 
qui prétendaient ni. délivrer , par fon 
propre Roi qu'elle forçait ihaigré lui 
a Jâ coilibattrèr , elle fe. trouvait à peu 

{>tès dkh$ tels ndfêmfeîs cîrcôhftantes que 
a ilialhiiùrettfe Rortie , qûahfd accablée 
. du poids de fa grandeur , )eHe payaft 
fat fon propfé fang celui des nationis 
qu'elle avait fï long-tems répandu. 
Lés infortunés de la France étaient au^ 
tecribles , & bien moins méritées. 

Afin de réunir toujours des farces 
ridicules à des tragédies férieufes , on 
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fefalt ètlcore une procedîon fous U$ 
yeux du Cardinal Légat 5 Se des £ve- 
ques Icaliéhs de /à fuite. L'Evequè de 
Senlis & le Prieur des Chartreux ou- 
Traient fa marche avec un crucifix dans 
la nhain » Se une hàilebai5dé;dabs I aiiàre. 
Ils étaient flattés de s entendre donner 
le nom des Machabces. Après eux ve- 
naient en bon ordre les Capucins , les 
Minimes , les Feuillans , les Gordeliers , 
les Jacobins, les Carmes k rpbe re- 
troufTée , le cafque en tcte , & la cui7 
rafle fur le dos. 

Les plus vieux tâchaient de prendr^ 
un air fier & guerrier : lès jeunes tiraient 
fouvent de mauvais fufik dont ils 
étaient armes, au grand rifque des 
fpeû'ateurs. Une balle tua un domef- 
tique du Légat , à côté de fon maître> 
qui s*enfaubi^» vite, craignant autanic 
la tnakdrefl^e de ces nouveaux foldats, 
iqu^il avait d^abord loué leur zèle. 

On^ ne manqua pas de publier aufli- 
tôt (i) que Tame du mon tué dans une 
adion aufli fainte , était montée droit 
au ciel,oii elle était placée entreles con^ 
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feuèurs. On difait qu'il fallait en croire 
Monfeigneur le Légat qui l'aflurait, 
& qui favah bien ce ^ul en était. 
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CHAPITRE XVII. 

Trajet de Barrière, pour affajjiner 

Henri ir. 

Xjes bulles , les procédions , les dé- 
crets de la Sorbonne étaient les alimens 
de la fureur du peuple ; mai5 à force 
d*en ufer , il s'en dégoûta. Peu a peu ce 
grand feu 's'appaifà. Là 'religion de 
Henri IV avait fut- tout fervi à le 
nourrir. Ce prince fe réfolut à la 
quitter. 

Il peut fe faire qu'il fût bien con- 
vaincu, & qu'il devînt catholique de 
bonne foi : mais il eftfïïr qiie ù. propre 
'fureté & celle du royaume exigeaient 
ce facrificé. 11 fit fon abjuration ailthen- 
nque, & par -ià'^iUôta à la ligue la 
moitié de ks forces. 

Des citoyens fidèles lui facilitèrent 
l'entrée de Paris. H y fut reçu avec des 
cris de joie jpzn ce mciiie peuple qui , 
peu de jours auparavant, en pouffait 
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de rage contre lui. Il ne punit les iiv 
fuites réitérées , dont on I avait il long- 
tems accablé , qu'en forçant par Ùl 
bonté leurs auteurs à en rougir > % ^^ 
preffer de les réparer. 
. Cette modération était d'autant plus 
admirable , que des complots afFreùx 
tramés dans le même tems contre lui , 
femblaient exiger delà févérité, Reten- 
dre la clémence dangereuse. On venait 
d arrêtera Melun un batelier , nommé 
Pierre Barrière fur des foupçons bien- 
tôt après changés en certitude, qu'il 
était venu pour aflaffiner le Roi. Ce 
malheureux, dit-on, était devenu fou 
pour avoir perdu fa maîtreffe : on le 
vit ennuyé de la vie : on lui mit en tête 
de la perdre d'une façon utile à fa 
patrie , & ceux qui le confeillaient lui 
mfinuaient que rien ne pouvait être 
plus utile que la mort du Roi. 11 fe ré- 
folut donc à le tuer. 

Il alla d'abord à Lyon , où un Carme 
Grand Vicaire, un Capucin & d'autres 
prêtres le confirmèrent dans fon pieux 
deffèin. Il s'en ouvrit auflî à un Domi- 
nicain , qui faifi d'horreur , diflimula 
dans le moment, & lui donna rendez^ 
vous pour le lendemain. 11 eut foin 
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d'avenir un genrilhommie <^i pftrtàît 
pour la Cour , de (è trouver i la ttiêttte 
neure: il lui fie bien envi'feger Bar- 
rière , S: le|)re(Ei'cfe fe remhre au|wc« 
du Roi , afin de prévenir Tad^flin A: 
de le faire arrîter , ce qui n était pas 
poffible à Lyon , où k Kgtke doitiinait 
«ocore. 

La difficulté des chemins & la 
crainte d être pris , retardèrent la rtiar- 
che du gentihomme. Bartriere eut le 
tems de venir à Paris. U fe rendit 
d'abord chex Aubri, Curé de faint 
André des arts , ligueur trop connu par 
fon fanatifme. Le Curé le mena chez 
le Refteur des Jefuîtex, nomâïé Va- 
rade, Tous deix enfemMe combat- 
tirent fes fcrupules : ils affermirent h 
réfolution : ils Tencouragerent fi bien ^ 
qu'il allait exécuter fbn crime à Melon , 
quand le gentilhomé y arriva & le dé- 
nonça. Il fut pris , il avoua fon projet, 
nomma ceux qui Tavaient exhorté, & 
&t puni comme il le mérjtait. 
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GHAPITR?E XVIIL 

d*êtrt chargés feuls dw^^tme de Mf^ 
ritrCé 

iNôùs verrons bîôntâr cet attentat 
fevorifé par un Jéfuité , devepif 
une des grandes reffbutces de leurs 
itccufateuTs dans le procès qu*ils ne tar- 
dèrent pas à leur imenrer. M. de Thou 
dit qu'il augmenta la haine que Ton 
avait polir les Jefûites. Us en étaient 
digrieS fans doute : 'û% n'avaient que 
trop côntribtlé à ceï agitations qui fe 
fefaient fentir encore. Depuis trente 
ans , il s'était peu commis de crimes 
qu'ils n'euflent ou approuvés y ou par- 
cages : mais enfift ils n'étaient pas feuls. 
Un Carme, un Gapucin , un Curé , un 
Jefuite avaient également encourage 
Barrière. Cependant on ne parlait , SC 
i on ne parle encore que du Jefuite. 

Je remarque toujours cette partia- 
lité fondée fur les anciens préjugés qui 
commençaient à renaître avec l'efpé- 
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rànce de ta tranquillité publiooe. Oit 
ne les avait point écoatés dans an 
tems où une complicité de crimes com- 
muns uniiTait tous ceux qui auraient pu 
travailler a les répandre. 

On trouve d^ns M* de Thoa qu joA 
Jefuice furieux , & auffi fanatique qu'un 
Corybante , nommé Pigenat , mourut 
à Rome dans les excès de fa rage, 
tandis qu'il exhalait fa fureur^ dans Tes 
fermons. Une foule d'écrivains cite ce 
trrfit comme une preuve de la convic- 
tion où éuic ce fage hiilorien des 
crimes de tous les Jefuices. 

Il eft vrai que cette phrafe eft dans 
fon hidoire, mais ce n'eft point fon 
ftyle, 6c il ne dit point que ce fut fa 
penfée j il rapporte feulement qu'elle 
fe trouvait dans des livres imprimés ^ 
pour rendre les Jefuites plus odieux. 
Les ennemis de la Société Ton: fouveiu 
accufce de falfifier les livres, quand elle 
en avait befoin ; elle peut bien aufli 
leur reprocher de falfiSer les citaiions, 
quand ils le croient néccITaire. 
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CHAPITRE XIX. 

. . •■ 

" •• ■ * ' 

^edditiande^ansy, Ohftination des Je* 
• /uiUs & desCàffucins à ne pas recoriT 

'. .nàit^. le RoL 

i/uor qu'il en foîr, les Jefuîtes ni^ 
jdonnerent que ;rop de prife 4.1a hainp 
publique. .Quand le Roi fut maître de 
'Paris i tout courut fe faire un mérite 
â^ine foumiflîon .dpnr fa générofit^ 
vpulait bien ne pas examiner les motifs. 
' "Lés Parlemens, les théologiens vinV 
jentlpi baifer la main,& lui jurer un 
repentir, fincere. Au miliçii de cette 
heureufe révolijtîon, quelques Ordres 
religieux oférent conferver un refte de 
rariciçn#efpri^ Lç$ Cjbartreu^ç/les Je- 
fuites '&c les Capucins refuTerent de pU- 
çpx fon nom dans les prieres*publiques. 
Ils prétendaient qu'on devait atr 
tendre le commandemenic précis du 
Pape 5 & que jûfqu'à fon abfolurion , 
le Roi -fj^ait pa^ Icgitittie. Chez l^s 
Chartreux , cette .ob.ftinario|i ct^it l'ou^ 
y.rage d'un petit npmbrçde partici^^ 
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fiers ; mais chez les autres , ces délaff 

étaient du goût 4ç rput le corps» 

On efl: peut-être curieux de con- 
naître l'origine à& ces Capaçiii^ , qui 
dans les troubles précédens , ayant 
ckej:^é i figurer avec un pea/d*éckc, 
,av2^ieyEit alors la iiardielTe de $ at- 
tacher à la fortune des Jefiiites » 8c .qui 
depuis ont plus d'une fois montré les 
mèmesiepcimens, 

Ilss'é(;aientétablisàpeti[)rès dans le 
même tems : c'çtait une réforme (i) 
des Obfervantins.occa{ionnéed'abor49 
comme les autres , par le zele » & bien- 
tôt corrompue par des motifs moins 
fmrs. On n'eu connaît pas trop au jiuftc 
e fondateur. 

Le Capucin Zlakatias 3oyerius a 
beaucoup écrit fur cet objet intéref- 
iânt, Il a examiné fi Ton devait ce titre 
de fondateur au célèbre Mathieu do 
Baiïî , ou à rilluftrç Louis* de Fof- 
fembrun. 

Il faut favoir que les Capucins tirent 
Içur nom d'un c^^uce quarré & pyra- 
midal , qui efl: comme le talifman dû 

^i) Hiftoire des ordres religieux. 
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,l^t4fe, ps^rce qu'il les diftinguie 4e 
cjuelques autres difciiJes de faipc f raii^ 
çois, 

Or, l'auteur dont Je parl^, ^voi^ci 
ue Matihieu de BaiÉ fut rinrenteu^: 
u tefpeâa^blç capuce , mais non pas cLe 
\f réforme. FoUembrun au, contraire 
imagina lia réforme, &: nçn pas le C2^l 
puce quarrc. De-là ^Averiué çpncivc 
que fon Ordre n efl: point louvrage de 
U main des hommes , que les Capu- 
. cins font, comme Melchifédech , lans 
père & fans mère, Sç que runiversi 
çntier doit les admiren 

A cet éloge, il faut a|oufer que le 
premier ic le trpificnaç de leurs Géné- 
raux (\) abjura le catholifçifme, pour 
aller fe marier en AUcmagiie » ^ gu'on 
fut bien tenté de les fuppimer àu(Ç^ 
lot |euT naiffancÇf Échappé à ce| 
orage., leur Ordre prit racine en Italie ; 
il pouffa des branches a,(fez vigoureufi^s; 
pou Allemagne , en Çfpagn^e ^ fur-toni 
çnErance. 

J-eur Çénéral reifté à Roipe , y fie , 
comme je lai dit ailleurs , circuler unq 
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fève empoifonnce , qui produific des 
fruirs funeftes. C'eft cette dépendance 
du Pape qui les rendait eux & les Je- 
^ fuîtes opiniâtres dans leur révolte , 
-tandis que le refte des eccléfîaftiqaes 
plus indépendant, ouvrait enfin les 
yeux à la raifon, Scfe foumettaic à un 
Sevoir que Textrème bonté du Roi de- 
vait rendre peu pénible. 



CHAPITRE XX 

JJUniverJîté rqyrend fon ancien procès 
« avec Us Jefuius^ 

"V>JETTE démarche auïfi imprudente 
qu'inutile de la part de li Société , ré- 
veilla fes anciens ennemis Le Roi avait 
rendu nnéditparlequeiilengageaittous 
les Français à oublier le paflTé. L'Uni- 
verfité n'oublia que les chofes dont elle 
avait intérêt de ne.pas.fe fouvenir: mais 
elle fe rappella ce procès commencé 
contre les JeAiites avec tant d'éclat , ic 
fufpendu à fon grand regret. 

Elle venait de partagfer le.urç exjcès: 
^lle n'avait pas longe à fe plaindre 

d'eux 



i€s JéJUhes. Li V. X. >5 1 5 
d'eux , tant que rivreffe commune avait; 
duré j mais quand elle crut avoir eôacc 
{es emportemens criminels par une 
foumiflion involontaire, elle en pour- 
iuivir la punition fur ceox qui en 
avaient étélong-tctns les complices. 

Aux anciennes raifons, on en ajou- 
tait de nouvelles ( i) tirées des troubles 
paffcs , & de la cpnduite que ces Pères 
y avaient tenue. Outre l'orgueil de 
leur nom > l'indépendance de la jurif- 
diftion épifcopale , on leur reprochait 
encore d'avoir (butenu les intérêts des 
Efpagnols, de leur avoir fervi d'ef- 
eions & d'inftrumens pour divifer le 
royaume, pour y caufer des troublés 
funeftes. On les appellait une feâre* 
empeftée ; on demandait que pour ré-, 
paration de fes attentats , elle fût ban- 
nie non-feulement de Paris, mais de- 
toute la France. 

Ces reproches peuvent paraître un 
peu (înguiiers ; ils étaient communs 
aux accufateurs , & même à quelques- 
uns des juges comme aux accufés \ 
mais les premires Tentaient bien que 



(i) Mercure jefuitique. 
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plus les féconds feraient fufpeûs y p1«s 
ils fe moncreraient féveres. Ceux qui 
avaient été les plus furieux partifans de 
la ligue heureu(e , devaient être les plus 
ardens a en condamner les relt^es^ en la 
voyant abattue. Dans unebcca(ion pa* 
reille, on ed d'autant plus impitoyable, 
qu'on craint davantage de paraître 
criminel. On croit prouver ion in« 
nocence , en fe montrant toujours fcru* 
puleux fur celle des autres (i). 

L'Univerfité ne craignait pas même 
lie rappeller lancien décret de la Sor* 
bonne ( i ) contre fes ennemis» Mais ce 
crait était trop fort. Les Jefuites ar* 
mes de trois .décrets , aqili déraifon* 
Dables & bien plus déshonorans» lancés 
contre les deux Ruis » forcèrent la 
faculté de théologie de renoncer au 
procès. 

Les doâeurs honteux» confus, ne 
pouvant défavouer les injuftices an- 
ciennes , ni juftiâer les folies récentes » 

(i) Daniel. 

(2) Ceft ici que l'on peut appliquer ces 
mots de Tacke x.Gaudcbat c&dibus miles, 
ta/tfuam fcmct abfalvint. 
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aVouefcnt qu'ils auraient voulu qu ot^ 
fournît les Jefuites aux ftatuts de TUni- 
verficc , mais non pas qu'on les chaf- 
i^t du royaume. 
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CHAPITRE VIL 

Efforts que hafardent pour ou contre^ 
Us JefuUes , leurs parti/ans & leurs 
ennemis. 



D 



'autres exemples plus favorables 
peur-être animaient encore TUniver- 
fité : les Jefuites puiflans en Pologne , 
avaieoit obtenu duRoi Etienne Batthori 
une maifon dans Riga , ville nouvel- 
lement foumife à cette couronne. Le$ 
habirans étaient attachés à la confef- 
fion d*Ausbourg. Ils eurent pour les 
foldats du Pape la même haine quQ 
les autres proteftans. Ils ferévolterent, 
ôc un de leurs motifs fut l'indignation 
contre les Jefuites , qu'ils apppuyaicnt 
de beaucoup de griefs vrais » ou fup- 
pofés. 

Ils citaient le foulevçment des éco- 
liers de Cracovie » univerficé célèbre 

Oij 
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dans cette partie du nord,& dirigée 
par des Jefiiites. Ces jeunes gens s'é- 
taient affemblés le jour de Fafcenfion , 
frar Tordre de leurs maîtres, â ce que 
'on prétendait. Ils avaient entouré une 
maifon de proteftans : ils y avaient mis 
le feu , & brûlé ou tué tous ceux qui s y 
trouvaient. L'odieux de cette violence 
retombait fur la Société, qu'on accufaiç 
hautement de l'avoir exigée. 

A Padoue , on; avait auflî fait à ces 
Pères un affront. Le Sénat de Venîfe 
avait fait fermer leur collège. Us y 
étaient accufçs d'ehfeigner trop de 
fciendes \ les autres profefleurs voyant 
leurs écoles déferres , & ne pouvant 
rappeller leurs difciples qui s'en écar- 
taient , firent défendre à leurs rivaux de 
les recevoir. 

- On blâma jufqu'à la méthode de 
diûer publiquement des traités ; mé- 
thode qui aurait pu devenir utile , & 
qu'on aurait eu tort de profcrire, fî ces 
traités s'étaient trouvés bons : mais c'é- 
tait ce que tes. profefleurs n'exami- 
naient pas. Ils ne craignaient rien tant 
que d'être foupçonnés d'approuver en 
quelque chofe les fentimens d'une So- 
ciété qui donnait des leçons gratuites. 
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Onrètrouvait , jufijues dans la Tran- 
fylvanie , des Jefuites intriguans & fac- 
tieux. Un d'eux nommé Alpiionfe Ca*- 
rino , Efpagnol , s'était emparé de 
refprit du Vaivode. Sous prétexte de 
religion , il l'engageait à fe rcvoltet 
contre le Turc. Il donnait lieu par- là à 
une révolution qui perdit le Prince , $c 
caufa un mailàcre affreux des habitatis 
Ah ce malheureux pays. Ces exemples 
étrangers femblaient être un avertiffe- 
Hient pour la France de fe défier de ces 
mains dangereufes qui portaient le feu 
par>tout où elles pouvaient atteindi^. 
On s'attend bien que les accufés 
ainfi preflfes n'étaient pas cependant 
fans proteâeurs. Ils firent agir pour eux 
de^ Seigtieurs puiflâns. Le Cardinal de 
Bourbon , alors mourant , fe déclara en 
leur faveur avec le plus grand zele. Le 
Duc de Nevers> qui leur avait fondé 
un collège à Nevers , en fit autant. 

La protedbion de ce Seigneur était 
une chofe d'autant plus heureufe > qu'il 
avait toujours été fidèle au Roi. Ses fen- 
timens n'étaient point fufpeéks.Soh cré- 
dit» (es alliances^ fbn exemple pou- 
vaient attirer aux Jefuites beaucoup 
d'amis ^ & raifurer fur leurs deffeins. 

O iij 
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Le Cardinal & lui allèrent mên^e Jnr- 
qu^d demander à intervenir . dans le 
procès contre TUniverfîté \ mais ib 
ne furent point admis. 

Les Jefuites prièrent qu'au moins U 
caufe fût plaidée les portes fermées, & 
ils avaient raifon. Us ne fe flattaient pas 
de détruire les accu(àtions dont on les 
allait charger. Il ne leur reftait qa'un 
feul moyen pour les adoucir un pèn. 
C était de prouver qu'elles [»ortaient fur 
les fuites d'un aveuglement général , 
plutôt que-fur des crimes particuliers, 
si de faire voir que cet aveuglement 
n'avait pas été un obftacle au pardon 
qu'avaient obtenu tous ceux qui s*y 
étaient livrés. 

Cette efpece de défenfe exigeait'peu 
•de fpeâateurs. Ceux qui fe feraient 
ainA entendu reprocher leurs fautes 
paflees / auraient affeâé de l'indigna* 
tion pour cacher leur honte. Les Je- 
fuites auraient augmenté le nombre de 
leurs ennemis > eh rappeltanc combien 
ils avaient de complices. 



^-' 
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CHAPITRE XXIi; 

Gn plaide P affaire des Jefuites de part 
& d* autre. Difcours d* Antoine Ar^ 
nauld contre eux. 



A 



p R â S cous c^% préliminaires , le 
combat s'engagea dans les formes. Les 
intéreflTés de parc & d'autre fe mon- 
trèrent fur U lice. Le R'âeur, Jacques 
d'Amboife, âcd'abordun petit difcours 
latin , fuivant Tufage établi /de ne 
parler que cette tangue au barreau » dans 
certains difcours d appareil \ ufage fin-' 
oulier , que ta barbarie de la langue 
&ançaife pouvait autorifer autrefois , 
& qui fubfifte encore aujourd'hui quo 
Ton pourrait certainement labolir fans 
danger. 

Enfuite vînt le plaidoyer d'Antoine 
Arnauld*: c'eftce difcours fameux q«e; 
l'oij^a appelle \z péché originel de fa 
famille. Il caufa» dit on 5 les malheurs 
de fon fils le doâeur » fur qui les Je* 
fuites en pour fui virent la vengeance » 
& cependant il n'enjpècha point foo 

O iv 
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petit-fils d être Miniftre d'Etat: ce qui 
prouve que G c'étaient réellemeirt les 
Jefqites à qui il faut attribuer la perte 
du doâeur ÂrnauM j ce ferait de 
rhomme , & non du difcours qu'ils aa* 
raient cherché à fe venger. 

Ce dernier , jufqu'à préfent , n'a 
guère encore été cité qu'avec éloge , & 
même avecenthoufiafme. Me fera*t-il 
permis , en faveur dû titre que porte 
jnon livre , d'examiner (î ce monument 
fi admiré mérite fa réputation? Il eft de- 
venu , avec les Lettres Provinciales, une 
des plus fortes reflTources des ennemis 
de la Société. Ce font , fi Ton peut 
aififi parler , deux efpeces d'arfenaux , 
où Ton va chercher des armes pour l'at* 
taquér : l'un fournit les faits tionteux; 
les autres dénoncent la morale cou-- 
pable. 

J'ai déjà indiqué ailleurs ce que je 
croyais que l'on devait penfer de la 
manière dont Pafcal , dans fes ingé- 
nie a fes fatyres , a défiguré , tr*avefti la 
morale , ou plutôt les auteurs qu'il vou- 
lait rendre fufpeéks. Il me refte à voir fi 
les faits allégués par Ârnauld font plus 
exaâs , ic plus fidellement rapportés* 
Une des plus grandes obligation^ 4uaf 
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écrmîn , eft de montrer la vérité par- 
tout où il la découvre , & ce ni'eft pas 
s'écarter de l'hiftaire des Je fui tes que 
de s'arrêtera la difcuflîon d'une pièce 
où prefque tous les traits hiftoriques 
qui les concernent , .font falfifiés. 

Je ne la donnerai point ici entière : 
ce fêtait abufer de la patience des lec- 
teurs en tout fens. Je me contenterai , 
à l'exemple de M. de Thou < d'en pré- 
fenter un extrait fuivi"& détaillé , au- 
quel je joindrai de plus des notes oui 
me paraiflent néceflaires. Les perfonnes 
qui voudraient juger de l'extrait & des 
notes, en les comparant avec le difcours 
lui-même , trouveront aifément à fa- 
tisfaire leur curioHté. Le fanatifme Se 
l'emportement groffier qui y régnent 
d'un bout â l'autre , l'ont rendu pré- 
cieux au parti qu'il favorifait , & ce 
mofifen a prodigieufement &it multi- 
plier les éditions. 

L'exorde roule tout entier fur cette 
aflèrtion , dont j'ai démontré ailleurs 
la fauffeté , que les Jefuites étaient les 
feuls moteurs de la lieue. 11 eft rempli 
d'impreffions & d'idées auffi ridicules 
qu'indécentes. Âmauld y appelle Phi- 
u)pe 1 1 un vkil ennemi ^ dont les Ftaiv 

Ov 
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çais , fans leurs guerres /^/^^ que civiles f 
auraient compiom.is les délices Se Vef- 
curiaL II craice fon gou^ernemenc 
d'hcrrihle tyrannie. Sans douce Phi- 
li{)pe 1 1 , aux yeux de la poftériré y 
lî'eft pas un Prince bien refpeâable: 
mais , pendant fa vie , même en lai te- 
fant la guerre , on devait du moins à 
fa place , des égards qui font ici vio'és 
avec une groflîerete révoltante. 

En menageadit fi peu un Roi avec 
qui il n'avait rien à démêler, Ârnauld » 
cdmme on e devine bien y n'épargne 
pas la Société contre laquelle il plai* 
dair. Il débute par appeller les Jefuites 
des trompettes de guerre y des vents tur- 
bulens, de mauvais échanfons qui ont 
verfé au peuple le breuvage de rébel- 
lion y & l'ont .noiu:ri d un pain très- 
dangereux y en aigriffant la pâte de la 
franco ^'xnn levain Efpagnol. Ce ti'eft 
afTûrément point là le ftyie deDemoP- 
tbene ni de Ciceron. 

Dans ce qui fuit , on ne retrouve pas 
|)Ius la délicateffe de ces orateurs cé- 
jebres. L'avocat s'adrefle à Henri III. 
H V;i^\^M^ grand Prince^ auxyeux d'ua 
auditoire qui avait été témoins de fa 
liexitedè. 11 le prie de. loi rejuréfenter 
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continuellement 4evant les yeux fa 
chemife toute fanglante yW lui demande 
de la force pour exciter Tindignation 
contre les Jefuites qui avaient tetiii 
des cpnfeils fecrets avec Vcmpoifonneur 
de fon frère upique. Or les mémoires 
du tems infinuent très-clairement que 
ce frerc unique avait été empoifonné 
du copfentement de ce grand Prince : 
& il ne femblepasqq'ily ait beaucoup 
d'habiletéa implorer fa proteâion pour 
la vengeance d'un crime donc on Tac- 
cufait d'avoir été le complice. 

Arnauld , dans ce même exorde , 
parle encore à^s gens de bien qui font 
reftés à Paris pendant les guerres 3 Se 
qui d'une fi grande ardeur & d'un fi 
grand courage , en ont ouvert les portes 
à leur Roi. Si Iç motif de cette ardeui; 
' & de ce cpurage avîit été l'envie de 
tendre au Souverain légitime ce Qui 
lui était du , l'Avocat de TUnivermé 
aurait pu en parler fans imprudence : 
mais perfonne n'ignorait en Europe ce 
qui avait décidé ces gens de bien à U 
foumi/Hoa. On favait qu'ils s'étaienp 
rendus à la libéralité de Henri I Vc^ 
9tprè3 avoir combattu fes droits; Sr s'ils 
Itii avarient ouvert les portes de fa ca- 

Ovj . 
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pirale,ce"n'étci}tqn*îtprcssen être Bfîéflf 
fait payer. Celles de la grand'chambre 
étaient fermées, & pèrfonne n'y entrx 
tandis qu^Arnauld plaidait , ntai^ Tan^ 
cette p. ccaution prudente , parmi fes 
aiiditeurs^, combien y en amcrir-it eir 
qui euiTent pu l'entendre fans rougir ? 

Après un début fi peu difcret , it 
entre en matière. « Charles le Quint, 
M & IHiîlippes foii fîN , fe voyant 
m remplis de lar des Indes, nonr encore 
f» épurfées , n'ont point embrafle de 
» moindres efpérânces , que de fe ren- 
n dre Monarques Se Empereurs de loc- 
J3 cident, & élever en pareille grandeur 
» lâr Maifon d'Autricbe en- turope, 
>y qu'eft celle des Ottomans en Afie. 

» Ces grands honrmes d'Etat n'ont 
» point ignoré- combien les fcrupules 
» de conscience avaient de force fur 
w les efprits , & combien ils pénètrent 
j> profondement 4 & (zns ceffe, d^njk 
»> poitrine des hommes. 

» L'acquifîtion de la plus grande 
» partie de la Cour de Rome leur^été 
-3» facile , par le moyen de leurs pen- 
» fions , * & des opulens bénéfices de 
« Milan , Naples, Sicile-, outre ceux 
>f d'Efpagne j de valeur imuoenfe* 
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<« Mais, d^au tant que ce qui eft eri 
f> cette grande ville eft pefant & fcden- 
•> raire » on a eu befoin d'hommes 
n légers & remuans, difpofcs en tous 
» lieux, pour exécuter ce qui ferait du 
w bien & de lavancement des affaires 
» d'Efpagne, 

M Ceux-ci font les Jefuites ( i ) , qui 
» fe font répandus de tous cotés en 
» nombre épouvantable. Leur hiftoire , 
n compofée par Pierre Ribadenaire Je- 
» fuite , imprimée à Anvers en l'année 
n 1587, fous le titre de de vhà Ignatii^ 
« montre que leur inftitution n'a d'au- 
» tre but que l'avancement des affaires 
^ d'Efpagne, où ils ont été reçus plus 
M loi g - tems auparavant qu'en aucua 
» lieu du mo.nde. Voici les mots de la 

(i)Il prétend donc que CharlesV,*dan5 hi 
vue d'afTureràfa famille la monarchie uni* 
verfelle , fevorifa tes Jefuites. Cela efl faux. 
Charles V ne fit rien pouf eux. De fon tems^ 
ils n'attîraîept les regards de perfanne. Maïs 
par ce trait , & ceux qui fuivent , on peut 
voir , comme je Tat dit ailleurs , que Kori^ 
gine Efpagnote eft & doit être le plus granil 
crime des Jefuites en France. 
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* page x^Ginam hœcSocietas nondum 
» nata^ in authore fuo Ignatio primiim 
» probata ejl in Hifpanià : deinde yjcim 
n édita in lucem ^ in Italiâ Galliâquc 
n graviur oppugnata {i), 

79 Auffi ne font- ils à rien plus étroire- 
» menr obligés , qu'à prier Dieu nuit 
f & jour pour la'profpéricé des armes ^ 
» & pour les vidoires & triomphes du 
» Roi d'Efpagne, Voici les mots de la 
" page i ^9 : dies noclesque Dcumnaf- 
» tris placare atque fatigarc precibus 
n debemuSf m Philippunt Regem ca^ 
V tholicum j incolumem , felicijjimunh- 
j> que quàm diutijjimè tueatur ; qui , 
^profuXavitâ ac^ue eximiâ piecau j 

(i) Il ne faut qu'entendre un peu le latia 
pour voir tout le faux de cette aiiégatîon^ 
}.'hUh)Hen Jefaite dit runplemçilt que cette 
S*ociàé y avant menu fa naiffance , fat d'abord 
approuvée en EJpagne dans ia perfonne d*!" 
gnace fon fondateur > 6* quenfuite depuis fa 
formatififi elle fat violemment attaquée en 
France & en Italie. Cominent Arnauld trou- 
v^it-il dans ce peu de mots une preuve que 
f inflitution des Jefuif<îs n'a d'ai^rç but que 
Favancement des affaires cl'£ipagne i 
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»> fummàprudentiâ j incredibiti vïgïlan^ 
« îiâ , M A XI MA INTER OMNES 
.y QUIUNQUAM FUERVNT RE- 
» G ES POTENTIA j fi murum pro 
M domo Dei opponit , & cathoUcam 
yi jîdem défendit. Quod quidem prdjlat j 
•* non folàm ARMIS INriCTÎS ', 
>? & conjiliis falutaribus ^fid etiam iis 
m»facrorum pàtrum excubiis y qnifidd 
» catholic£ Senatui prafurit. Teflement 
99 qu'il ne faQC pas trouver étrange fi 
»j tant deperfonnes d'honneur âfTurenc 
a> les avoir oui prier pro Rege nofir^ 
j> Philippo .( I ). . 

(i) Uaccufation précédente eft mal- 
adroite ; celle-ci eft calomnieufe & révof- 
taîite. C'eft dans un ouvrage compoie ou 
publié à Paris , que ces mots auraient été 
répréhenfibles :mais ils étaient louables dans 
le livre d'un Flamand imprimé à Anvet^ 
Ce Jefuite , né fujet du Roi d'Efpagne , 
pouvait-il, fans manquer à fon devoir, ceffer 
•de prier Dieu pout fon Roi i 

Il eft bien vrai que dans la conffitution 
aâuelle de l'Europe , la difperilon des So- 
ciétésTeligieufesdans lesdiflérens états qui ta 
€ompQfeiit,entr^]ie néceiTairement des ab^- 
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» £t tour au contraire ^ il eft notoire 
u â un chacun, qu'ils ne prient Dieu en 
>• façon quelconque, pour notre Roi, 
9> auquel auffi ils n'ont ferment de ûdé- 



ditès , ou do moins des eontradiâlons aflèx . 
étranges. Quand les Princes font en guerre, 
chacun a k droit d^e^iger de fes fujets qu*ib 
implorent le fecoursr du Ciel» pour la prof- 
périté de fes armes : d'oii il réfiilte des vœux 
tout oppofés entre les membres des mêmes 
et dres. Quand les Maifbns d*Âutrîche & de 
Bourbon avaient des démélë?-, les Capucins 
de Vienne importunaient la divinité pour 
en obtenir la défaite des Français , tandis 
^pie ceux de Paris la fatiguaient à leur tour 
de leurs vœux contre les Allemands. C'eft 
& 0ieu àfiiire de ces prières contradidoîres , 
k cas qui convient à fa providence. Mais il 
y a une. malignité horrible à vouloir abo- 
lir de cet airangement nécefllté par la po- 
litique , tout abfurde qu'il eft ,pour rendre 
odieux des Corps qui ne peuvent ni ne doi* 
vent le'réformer. 

Si cette imputation efl in/ufle en rappli- 
quant à tous les Ordres religieux quine fà» 
taient ^'^n défendre , coiid>ien Teft-elie d^r 
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99 lité ; duquel d'ailleurs ils ne font 
99 capables, comme n'étant leur corps 
>» approuvé en France , & étant vaf- 
» faux liges , 8c en tooc & par - tout 
9) obligés , tant â leur Général qu'au 
»> Pape. Ce qui découvre clairenicnÉ 
jk leur confuration, & montre que leu^ 
» vœu va à la fubverfion del'Etat. Car , 
» depuis tantôt feize cens ans , que la 
9» religion chrétienne a été arrofée ^u 
9y fang du fils de Dieu & de Tes mar-' 
i> tyrs , on ri a point oui parler de feUé 
%y qui ait fait de iemblables 8c de fi 
» écianges vœux (O* 

vantage ici , qu'elle eft reArainte aux ièuli 
Jefiiites ? 

Il eft vrai qn'Amauld ajoute enfiiite quW 
Ae priaient Dieu en façon quelconque j^our 
le Roi de France : mais il aurait &Uu fe' 
prouver ; & d'aiiteurs , combien y ayait-if 
de tems que le Clergé , la Sorbonne & TU- 
liiverfité fefaient ces prières pour lui ? 

(1) On a vu , par le preaiier livre de 
cette hifloire , à quel point ceci eft faux» II 
fl*y avait* point , & il n'y a point encore 
d'Ordre mendiant, qui ne fafle les mêmes 
vœux » tsouc étranges qu'ils font. Le qua** 
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nTant s*en faut, que Us eccléjîajli^ 
9» ques de France s'en foienc jamais 
» contaminés ( i ), qu'au contraire^ 
M toutes Us fois que les Papes fe font 
n engagés injuftement avec cerre coa« 
9i renne, & on^ voulu employer l'au* 
»» corité & la putflfance qu'ils ont de 
M Dieu pour 1 ediication , remployer 



trieme voeu fuî-niè]]ie,ce ferment (i (ufycStf 
il critiqué , d*anc obèiflance aveugle an 
Pape , n'eft point particulier aux Jefiiites. 
Les Laziriftes le font comme eux , & ils le 
reAreignent comme eux aux midlons étraa« 
gères dotit ils s'occupent , peut-ètrye avec 
moins d'écht, mais non avec moins d'iar 
teUigence ni de profit en tout fens. 

(i) Ce A une flatterie pour le Qergé de 
France : mais était-elle méritée dans ce fflo« 
ment-là ? Qui eft-ce qui pouvait fe diâl« 
muler qu*il avait eu la première part à tout 
ce qui venait de fe pafTer i De pareils éloges 
avaienttien l'air d'une fatyre. Je ne me iaffe 
pas d'admirer l'indifcrétion de tout ce dif- 
cours qye l'efprit de parti a trop long-tems 
donné pour un chef-d'œuvre» 
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i> (^îsje) à la deftru(flion c!a plus 
99 floriffant Etat de la chrétienté , iU 
»> ont trouve de grands & faints per- 
so fônnage^î ( i ), qui, d'un commun con- 
9» fentement de l'églife gallicane , ont 
>» réfifté vertueufement à telles entre- 
$f prifes. Mais , cette dernière fois , 
» une partie des gensd'cglife fe font 
» trouvés avoir fucé ce lait empoifon^ 
•9 né, & cette doSrine-des Jejuites {i)\ 



(i) Quels faims perfon nages ! îl n'y etf 
tvait pas d'autres que les proteflans. 

(2) On attribue ici les fentimens mons- 
trueux de'laSorbonne pendant ta Kgue^aux 
maximes des Jefuites : on fuppofc que les 
doâeurs n'avaient ité féditieux que parce 
|u'ils avaient reçff leur éducation de ces 
Pères. Mais il n'y avait pas vingt ans que 
ceux-ci enfeîgnaient palfiblement. La plus 
grande partie de la nation était en garde 
contre eux: ils n'avaient qu'un petit nombre 
d'é'coliers : & ces écoliers encore dans l'en- ' 
fence qui durait alors plus long-tems qu'au- 
jourd'hui, ne pouvaient figurer dans la Sor- 
bonne. 

Ceux d'ailleurs qui prétendaient être ad* 
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ta que quiconque avait été élu Papei 
V encore que de tout temps il fur re« 
>» connu pour penfionnaire & parcifaa 
»> d'Efpagne , £c ennemi juré de la 



mis n^allaient point étudier au collège de 
Clermont On n'y pouvait acquérir que de 
la fcience; les degrés fe vendaient à TUni- 
verfité. Ceft dottc de TUniverfité que for- 
taient les doâeurs rebelles : ils avaient leur 
bonnet & leur façon de penfer avant que le 
collège de Clermont exiflât ; mais, par cette 
imputation , Ârnauld fefait deux chofes : 'A 
diminuait un peu la honte de la Sofbonne , 
& ren^jiit plus odieux les Jefuites qui 
avaient empoifonné im corps û reipec-. 
table. 

Au refte , ce qu^il dk fur les cenfur^* 
fur les fuites malheureufes de ces entre- 
prifes téméraires de la Cour de Rome , eô 
très-vrai & trèi-fenfé. Il n'y a point de Roi 
à qui on ne dut fouvent le répéter, point de 
doâeur Jefuite , moines ou autres , auxquels 
on ne dût le faire figner. Cette maxime ter- 
rible deTautorité fuprême des eccléiiafii- 
ques dans le temporel , eft te fondement 
de toutes les guerres de religion qui oat ezh. 
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9» France , il pouvait néanmoins mettre 
»# tout le royaume en proie , & déliée 
9» les fujets de robciffance qu'ils doi- 
a» vent à leur Prince, 

M Cette propofîtion fchifmatîcjue , 
t» damnable , & diredement contraire 
>> à la parole de Dieu , qui a féparé ^ 
9» de tout le ciel & de toute la terre , 
w la puiflance fpirituelle d'avec lester-: 
>> riennes : cette propofition , qui ren-p 
» dait la religion chrétienne auflî conr- 

■ I . — HP— — — ^^— WMl— y^ 

fanglanté TEurope , & rendu le chriftianlfmc 
fufpeâ à taot d'aytres pei^ples, , 

Il n'eft pas inutile d'obferver qu'un des 
paflages cités par les théologiens en âveur . 
de ce domaine des Papes fur les gouver^ 
nemens fèculiers , efl celui où faint Paul dit: 
V homme fpiritueî juge tout , ù^nifiju^édeper^ 
finne.l. Cor. cha{W2 , )^. ç. On ne devine- 
rait jamais qu'une telle maxime ait pu de- 
venir le fondement d'un droit férieux. C'eft 
pourtant ce qui eil arrivé , & c'eft fur des 
interprétations de cette nature , c*eft fur de 
pareils abus de Tart de citer , que porte la 
plus grande partiiç des droits en vertu def- 
quels on gouverne & l'on ravage le monde. 



i 
I 
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>* traire à la manurenrion de<; Erat^ & 
n des royaiinhes , comme en fa vériié 
M elle aide à les établir : cette propofî- 
n rion (dis- je) ayant pris, place dans 
f> les efprits de quelques Français , & 
M apporté les fureurs , les cruautés « le$ 
M meurtres & les confuHons horribles 
» que nous avons vues ,)• 

Amauld 9 après une di^reflion très« 
longue & afTez déplacée fur le cas que 
l'on doit faire en France des excora- 
munications de Rome, après avoir die 
que le faintPere , en perfécutant Hen- 
ri IV , fongeait à fe venger de fainc 
Louis i caufe de la pragmatique fanc- 
tion , en vient à l'origine des Jefuites : 
& comme il attribue le reflentiment 
de Rome , contre la Maifon de Bour- 
bon, à qne ordonnance rendue trois 
cens ans auparavant , & alors abolie 
depuis plus d'un fîecl^ il prétend aufli 
judicieufemenc que la haine de fainc 
Ignace pour la France , venait de ce 
qu'il avait eu les jambes caiïées en 
portant les armes contre les Français j 
naine qui lui fit couver ^ dit l'orateur, 
avec Vaide du malin efprit j cette mau" 
dite conjuration des Jefuites ^ cette mé^ 
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chante race j engendrée à la ruine & dé- 
JoLaùon des hommes { i ). 

11 les fuit' depuis leur entrée en 

France jufqu'â Térupcion de la ligue, 

«« Et quelle langue , quelle voix , s'é« 

» criq-t-il, pourrait fuffire pourexpri- 

>> mer les confeils fecrets , les conji;ra« 

»> tions plus horribles que celles des 

9» Bacchanales , plus dangçreufes que 

>» celles de Catilina , qui ont été tenues 

f» dans leur collège ^ rue faint Jacques, 

»> & dans leur églife, rue faint An«- 

t> toine ? Où eft-ce que les Ambâfla- 

>9 deurs & les Agens d'Efpagne » Man- 

19 dode', Daguilton , Diego , Dibarra , 

w Taxis J Feria , & autres ont fait l«uré 

,, aflemblces les plus fecretres, finon 

5, dans les Jefuiies ? Où eft-ce que 

(i) Je ne fuis pas furpris qu'Arnauld ait 
ofé dire que les Jefaites n'avaient ét^ li- 
gueurs & furieux , que pour venger la 
jambe cafTée de leur patriarche , ni qu^il les 
ait appelles en propres termes une couvée du 
démon : mais ce qui me furprend , c'eft 
qu^on ait ofé louer an difcours plein de 
mille autres traits anifi iodécens , & non 
moins ridicules. 
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ff Louchard» Amefine, Crucé, Cro- 
» me, & feinblablcs renommés voleurs 
«9 & mfsiircriers om bâti leurs conjura- 
it tio^s, (inon dans les Jefuices ? Qui ôt 
•> cette réponfe fanglante contre l 'apo- 
u logie catholique^ finon les Jefuites» 
M qui employèrent toutes leurs études, 
M pour dire contre la perfonne & les 
M droits de fa Majefté régnante , ce 
•> qui fe peut excogiter de Êiux & de 
>» calomnieux au monde ? Qui font 
•) ceux qui^ dès Tan 1585 , ne voc- 
M laient point bailler abfolutîon aux 
» gentilshommes , s^ils ne promet- 
»y taient de fe liguer contre l^ur Roi 
•> très-catholique, & auquel ils ne pour 
« vaient rien objeâer,finbn qu'il ne 
») s'était pas laliTé mourir (itot que leurs 
» magiciens l'avaient prédit ? Qui fit 
» perdre la ville de Perigueux, fînon 
» les Jefuites qui allèrent faire une fé- 
»* dition jufques dans Tfaôtel de ville ? 
t^ Qui caufa la révolte de Rennes, la- 
» quelle ne dura qtie huit jours ^ & qui 
» importait de toute la Bretagne , finon 
»> les fermons de Jefuites , ainfi qu'eux- 
9» mêmes les firent imprimer en cette 
j». ville ? Qui a fait perdre Agen , Thou- 
p loufe , Verdun ^ & généralement 

*> coures 
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'45 toutesles villes où ils ont pris pied: 
w Bordeaux ' excepté y oii ils furent 
39 prévenus; & Nevers , où la préfcnce 
*ï de M. de Nevers , & la faiblefle 
i^ des murailles fit perdre le courage i 
»a ceux qu'ils avaient envenimés ?' 
. ,n Ou eit.TXâ qu&.ce&'ddu» Obfdt^ 
»i naiïx , qui fe difaient Lçgats. ^ 
55 Frahce^alTèmblaient leurs cpnfeils^- 
»> finoh dans les Jefuites ? Où eft-ca 
rt que PAmbaflTadeut d"'£fpagne Man- 
•5 doffe, le jour delà touffainrs 1 589, 
nie Roi ayant forcé les faitxbourgs., 
59 «lia teni^ le confeil des fefz<? ; Gnori, ^ 
» dans le collège. des Jefuites (i) ? ; 

(i) Cette longue énumérationeft imitée 
d'un endroit de Ciceron ( ûrat. in Rullum )• 
Mais dans l'orateur Romain , cette ironie 
légère & pleine de feu , portait toute 
entière contre le tribun ihtéreffé à qui î! 
l'appliquait , & ne pouvait convenir qu'à lui. 
L'imitation pefante & fervile du français 
eA bien éloignée de ton;ibor ainfi exclufive-^ 
ment fur la Société. Il n'y a pas une phrafe ; 
où au mot de Jefuite on ne pût fubftituer 
ceux de Capucins ,de Feuillans , de Curés « 

4le Doâeurs , de toutes (bites de perfonnes 
Tome IL V 
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tu C*eft par leat confeil que ceiir 
vi qui ne oougeaienc de chez eux, 
1» continue - c - il toujours , n'allaienc 
H en çonjFeflion nulle parc ailleurs » 
» exécutèrent cette grande & horrible 
„ anauté ( ï ) , bourrelant â TEfpagnole^ 

laïques ou eccléfiafiiques, fans que la vérité 
ni la jufteiTe eh fou!:riflent. Dhôtel de la 
Duchefle de Montpenfier , celui du Duc de 
Mayenne , la grande falle des Auç^uôlns , 
&c, avalent bien plus fervi que le collège 
de la rue faint Jacques , à ces conférences 
{^ditieufes. Pourquoi donc ne parler que 
des Jefuites & de leur collège i 

(i) Il s^agit ici de la mort de Barnabe 
Brifibn , pendu , comme on fait , par Tordre 
des feire. 

C'était une cruauté , fans doute : mais 
I**. il efl peu certain que les Jefuites en 
fufient les auteurs : il n'en çxifle aucune 
preuve. 2^. Ce Brlflbn , fàît Premier Préfi- 
dent par les ligueurs , n'était rien moins 
^ qu'un fujet fidelle. On peut voir dans M. de 
Thou que fi un refte d'honneur l'empêchait 
de fe joindre ouvertement à la ligue , l'am- 
bition la lui fefait fàvorifer en fecret. Il re- 
chercha , avec empreffement , cette dignité 
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^ 8d (ans forme ne figure de procès , 

*» celui y lequel , con^tne le chef de leur 

M juftice, ils révéraient le jour aupa- 

f> ravant ; fe promectanc les Efpagnols » 

9> Jefuites, & feize voleurs^ ou plutôc 

f ieize bourreaux , Se leurs adherans , 

9> que ce fpeâacle rragique & hideux 

*> qu*ils préfentaienc au peuple en 

9» pleine grève, ranimerait & enflam-^ 

<« meràir à fe baigner dans le fang de 

M tous les gens de bien , qui ne pou- 

» vaîenr goûter la tyrannie £fpagnole« 

»> Kf ais Dieu , qui a en^ horreur telles 

ut fie n exécrables encreprifes , en or* 



-^ 



qui lui attira un fort funefte. M. de Tluni ; 
qui loue fesf lumières & (a fcience , ne parle 
point du tout de fa probité. Âinfi îl fe pour- 
rait Élire que les feize , en croyant ne fuivre 
que leurs caprices , aient exécuté un juge- 
ment très-jufte , & qu*en ne pen(ant qu*à fe 
défaire d*un homme fufpeâ , ils aient puni 
un rebelle très -coupable. 

Remarquons que cet endroit eft un de 
ceux dont M. de Thou n*a rien donn^ dans 
Textrait de ce difcours qui fe trouve au li- 
vre i lO de fon hiftoire univerfelle. 

Pi,- 
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' <lonna autrement , & fit qiic ce joui 
effroyable, qu'ils penfaient être l'é- 
tabliflement aflifré du commande- 
ment fifpâgnol dansf Pari^, en fût la 
^ raine \ tunc Troïa capta efi. Les plus 
^; endormis & aflpupis commencèrent 
^; à fe réveiller , le« plus timides i 
^^ changer leur crainte en défefpoir j & 
lès plus enforcelés par hsjermons des 
t* Jefuitc^^ 1 ) , à connaître que l'empire 
»>Caftillan, qu'on leur avait dépeint 
* rempli de douceur , d'heur & de fé^ 
»> licite , était le comble de ce qui eft de 
J5 plus cruel & de plus redoutable aij 
»> monde.' 

' » Cette lettré', écrite au Km à'iif- 
^ pagoe , furprife près de Lyon par le 
>• fieut de Chafleron , & envoyée au 
« Roi ( de laquelle loriginai fut vu j 
^ & fe voie encore chacun jour ), fit 



, (i) II fyiait ajouter des Carmes , des Ja- 
cobins, des Cordeliers , de ce tas de mifé- 
rablçs qui prêchaient le meurtre , en prof- 
criyant Théréfie , qui promenaient des filles 
toutes nues pour féduire les jeunes gens , 
qui recommandaient le libertinage pour 
lîjaijitenir la religion. 
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»V clairement connaître que le but que* 
9> les Jefuites , & autres traîtres à la 
» France , s'étaient propofé durant 
M toutes ces guerres , était de faire le 
^ Roi i'Efpaene ^monarque de toute 
3> la chrétienté. Le commun proverbef 
» de ces hypocriresefl,uN Dieu , un 
f> Pape , et un Roi de la chrétienté 
» le grand Roi catholique & univerjelp 
.» Toutes leurs penfées , tous leurs def- 
« feins, toutes leurs avions, tous leursr 
';»fermcKis f toutes leurs confeflîons, 
w n'ont autre vifée , que d'affujettir 
« toute l'Europe à la domination Ef- 
» pagnoie. Et d'autant qu'ils ne voyent 
» aucune plus forte ciigue, quelempire 
« Français^ qui empêche cette grande 
» inondation , ils ne travaillent à rien 
w autre chofe qti'i le diflîper , dé- 
» membrer,& perdre, par toutes for- 
» tes de féditions , divinons , & guer- 
» tes civiles , qu'ils y allument con- 
» tinuellement ; s'efForçans fur -tout 
» d'aftreindre la maifon royale qu'ils 
yy voyent réduite à peu de Princes. 

» Et de fait, qui eft-ce qiaî, pour 
» rendre exécrable & abominable à 
^, tous les Français la race de M. le _ 
„ Prince de Condé,LoYS de Bou^- 

P ii; 
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5^ BOîî , en laquelle: confifte la pJw 
j, grande partie de MM. les Princes 
„ du fang , a publié entre nous , qu*il iè 
>, fût fait couronner Roi de France , 
^yfinon les }4fuius (i), qui ont été fi 



(i) Ce Prince était mort en 1369. Les 
Refaites étaient encore timides en France » 
ils s'y cachaient : à peine Jes fouffraît-on. 
Ils n'y avaient que deux maifons. Us ne 
fongeaîent guère à calomnier les^ Princes 
du Sang ; & en vérité , qu'y auraient-ils ga- 
gné? Pouvaient- ils fe flatter que cette mé- 
îlaille , quand on l'aurait cru vraîe , aurait 
appuyé les prétent-ons de Philippe II an 
trône de France ? Les deux frères du Roi 
vivaient encore. Le Duc d'Anjou & le Duc 
d'Âlençon étaient les héritiers prèfomptift 
de la couronne. Que revenait- il aux Jc- 
fyites d'eflayer à rendre odieux un Prince 
qui en était fi éloigné l Cjs trait eft une faute 
d'un de leura écrivains , mais pourijuoi en 
charger le Corps ? 

On l'appelle dans une note y ],oînte à ce 

. difcours y une. impudente calomnie. A la 

bonne heure : mais on ajoute auili qu'elle a 

été répétée par Brantôme jVarillas^ Coun 



desje/bkes. Liv. X. ^4^ 
'^y imprudens & il t[ffrontés , en urne 
^^ caufe notoirement fauïïe , que cl*é- 
yy crire en la vie d^ Ignace ^ page l6^ , 
^» que M. le Prince avoit fait battre 
^y ae la monncye â'or , en laquelle 
,5 ^toit cette infcription,-LuDOVicps 
yy XIII. Dei gratiaFranco&um Rex 

yy PRIMirs CHRISTIANUS ? QuA inf- 

„ crLtio arroganûffimaefl (difent ils) , 
y^ 6 in ômnes ehriJUanffflmos Francis 
yy Reges injurioja. Ils ne difent pas 
yy ejfet , comme d'une chofe douteufe^ 
,,mais efty comme d'une chofe cet* 
,^ taine. 



«» 



t'ils , Leblanc , Le^endre > &c. Voilà donc 
des auteurs qui n*étaient point Jefultes , qui 
ont écrit long-tems après Textinâion des • 
troubles , & qui ont auffi appuyé cette ca- 
lomnie. Croira t-on quç leur defleîn fut auiH 
de détrôner ta Maifon de France ? S'ils ont 
écrit innocemment une anecdote faufle , 
pourquoi ce pauvre Jcftiite fera-t-il feul qui 
y aura mis une intention criminelle ? & fi 
le Xeiiiite n*eft pas coupable 9 pourquoi ca* 
lomnier fi outrageufement à cette occa&on 

tout fon Corps? 

P iy 
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(i) Vous i parleur inconfidéré ., com- 
ment eft-ce que vous ne rougiflez pas 
,d* teRMp -«0- pareil langage i <^oi \ tou» 
voulez que des Princes du S$)g snllent 
étrangler de leurs mains tous les Jefuites , 
par ce qu^un malheureux écrivain a mis 
une fottife dans un ouvrage inconnu ! Il eft 
vraitjue par-là il fefaitibupçonner leur pertf 
de rébellion: mais long^-tems auparavant 
une coinmiffion toute entière de magiûrats 
choifis y avait condamné le même Père à 
perdre la tête comme rebelle. Qu'en dites- 
vous ? Ses en&ns , pour leur honneur, 
étaient-ils auffi obligés d'aller étrangler tous 
les Juges ? 






j 44 • • Hijiôtri impértiiih 

' '* Vous, Princes gémr eux ( r) , «- 
^yjans d'un tel père y comment ^- ce que 
„ yms ri étrangle^ di vos propres mains 
ces impofieurs , qui^ vôuS veulent 
mettre fur le front la plus laide & 
da plus honteufe tache q^fe puiffc 
^ imaginer au monde ? 

,, Mais , à quoi eft-ce que je m'ar* \ 
,, rète? A vde$ calomnies contre les 
,, morts? Hé, ils ont voulu naaflTacr^ 
^, les vtvaos. Hé , ne fut-ce pas dans le 



des Je fuites. Liv, X. 545 
5^ collège des Jefui'tes à Pa,ris , que la 
yy dernière réiolution fut prife d'aiFaf- 
5 ,• finer le Roi au mois d'août 1593 (i) ? 
^, La dépolîrion de Barrière , exécuté i 
5, Melun, h'eft-elle pas toute notoire, 
y y Se n a-t-elle pas fait trembler &c 
yy crelïàiilir tous ceux qui ont le coeur 
5, vraiment Français , tous ceux qui 
53 n'ont poifit bâti leurs deffeins, 8C 
„ leurs efpérances fur la mort du Roi? 
y y Né fut-ce pas Varade, Principal dès 
y y Jefuit.es , ehoifi tel-par eux comme le 
yy plus homme de bien & le meilleur 
3, Jefuite , qui exhorta & encouragea 

1 1 I I I ■ ———11 I II ■ I ^1^—^ ■ 1 1 I ». Il I I I I m 

(l) C'eft «ne calomnie puniiTable. Il n'y 
a pas un hiAorien qui en ait parte. La dèpo- 
fition de Barrière, dont parle Arnauldim* 
»éëiatem«ntîaprès, ne charge pas plus les 
Jefuites que les ^tres fanaticpies da tems« 
Ll^ngrind- vicaire, un cufé préç^kierent Va- 
rade dans l'emploi odieux d'encourager ce 
mifémble au parrkidequ'ii voulait exécuter. 
La haine due au cririle devait fe répandra 
également fur les noms de' tous ceux qui 
avaient travaillé à le fôirfe coffimettre. Pour- 
quoi donc affeôer àé n*en charger que les 
feiîls Jefuites? ! 

P V 
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34^ Hijiolre impartiale 
3, ce meurtrier , ralTuiaiic qu'il ne pou- 
,) vaic faire œuvre au monde plus mc^ 
„ ritoire,que de tuer le Roi, encore 
^) qu'il futcacholiqué»& qu'il irait droit 
en paradis ? Et , pour le confirmer 
davantage en cette malheureu/e ré^ 
folution , ne le Bt-il pas confefler 
par un autre Jefuite, duquel on n'a 
,, pu favoir le nom , & qui eft par aven- 
», ture encore en cette ville , cpianc 
» de femblables occasions? Quoi plus? 
>, Qqs impies & exécrables ailaffins 
,. ne coniillunierent ils pas encore ce- 
^, Barrière , employant ce qui eft le 
»' plus faint & le plus facré myftere de 
» la religion chrétienne, pour faire 
» maflàcrerle premier Roi delà chrc- 
i> tien té ? O qàn maluiffent patrati , 
» quàm incœpti yfacjnorisrei ejp ! 

« Boutique de Satan, ou fe font 
» forgés tous les aflfaflinats qui ont 
» été exécutés ou attentés en Europe 
M depuis quarante ansrvrsrisfucceflTeurs 
» des Arfacides oitaflaffins qui tuecetx 
„ le Comte Ràimond de Tripoli , 
» le Mar<)uis de Mônfertad , Conrard , 
» Ëdouart fils du Roi d'Angleterre, 
» & plusieurs autres grands Princes. 
i»Au{& leur Roi, qu'ils adocaient. 



J 



des Je/kîtes. Liv. X. 3 47 

*» ( comme les Jefiiites font leur Gé- 

»• néral toujours Efpagnol ) fefaient 

9> porter devant lui une hache d'armes, 

»> pleine de couteaux tranchans des 

9» dtax côtés 3 Se criait celui qui la por- 

w rait : tourne':;^- vous afriere ; juyc^l 

a> devant celui qui tient entre fes mains 

» la tnort des Rois. 

^ 9> 11 a été pris depuis peu un Jefiiire 

99 affââin en Flandres, qui adéporéà 

j5 la mort, qu'il y en avait un autre en- 

» vojé d*Efpagne pour tuer leRoi (i). 

(i) Ceci éft encore une calomnie atroce. 

Il n'y a pas un écrivain qui rapporte ce 

tr^it , ni rien qui y reffemÊie.Si Ton a ac* 

cuiè les Jefuites d^avoir confeiilé bien des 

aimes, on ne leur a jamais reproché d'avoir 

été afiezmal-adroits pour vouloir coiiilmettre 

*- eux-mêmes ceux qui expofaient les aâeursà 

quelques dangers. Je £ii$ bien que cette 

circonfpeâion prudente ne les juftifierait 

pas à beaucoup prés ; mais enfin , j'ob&rve 

à ce fujet que tous les Ordres mendians 

ont fourni des bras pour les facrifices cruels 

qu'exigeait le iânatifine ou i'ambitioxt. Je 

vois des Souverains empoifonnés ou aiïai^ 

fines pv des Cordeliers , d^s Jacobins >. 

P vj 
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) 4S Hifijùin impaniak . 
»> Hé, que favons*nous s'il t& tnatn- 
M tenant dans le collège des Jefuitcs» 
M attendant fôn occahon , 8c que le 
$9 Roi s'approche .d'ici ? 

s> Voyez, Meffieurs , coiifidérez deux 
M & trois fois , confidérez jufqu à qoel 
» degré notre ftupidité , ou pttttôc notre 
9> lâcheté ( pardonnez-^mcH Ci |e parle 
» ainfi , une }ufte douleur oi'etnpbr te ) , 
M a fait monter l'audace , l'infolehce y 
>» la téméricé , l'isiwadeiice de cels 
» traîtres , de tels efpions d'£fpa?iie, 
>x de tels nseuririecs^ d'oier emfuoyer 
» la chaire de Dieu à crier qu'il faut 



des Feuillans>de$ Capucins , des Chartreux 
mêmes ; & ceux qui portent encore aiijour* 
d'hui le mêiT/e babH que ces crimiiiels , ne 
ioBt point recher ohis pour ces crknes : on 
no, leur en dît Hen. Us ne paient point ptot * 
des hommes dangereux : & les Jeiliites , qui 
a^ont jamais travaiUé es perfonne à lexé-» 
cution de ces attentats , font acc£d>lés de 
taotc rignominie > & même de toute la 
haine qui doit en réfid^r. Cette dtffèreme 
laçon de juger n^anaonce-t-eUepas dans les 
écrivains qui le dirigent , une partialité in» 
jufte? . .. 



» 

9» 



des Jefuïtes, Liv. X. 349 

9 tuer Us Rois ! C'eft leur pure doc- 

^ trine (1). Allin /Principal du collège 

i du fctninaire à Reims , en a fait un 

^* livre exprès. Et , à ce propos , quand 

« Guiliaunie Parry fut exécuté , il dé- 



(i) Mais tout le monde le criait. Les 
Curés B(^cher , Aabr)»,* Hamilton , Lin- 
ceftre , n'étaient pas Jefnitcs. Rofe , Eve* 
que de Senlis , notait pas /efitite. Guerin le 
Bénédidin > le Feuillant Fea- Ardent, une 
ïbule d'autres fan^tiqu^ qui abufaient 
comme eux de leur miniftére , n'étaient pas 
Jefuites. Depuis faint Thomas , jufqu'au 
Principal du féminaire de Reims , tous les 
théologiens qui voulaient mériter les fa- 
veurs de la Cour de Rome , avaient foutemi 
la ' même doQiiîa e. Ette était Tévtikame 9 
dangereuse , puoiilâble : eUe devait animer 
le zèle de la juûice (jlvUe : mais , encore une 
fois.» &îe me lafTe de le répéter » les Jefuites 
n'en étaient ni les inventeurs , ni les ieuls 
partifans. Ils la fuivaient avec la foule. Si 
par une eipece de prodige ils avaient alors 
gfé s'en écarter « ils auraient probablement 
eu à ibuffrir autant de perfécutions qu'iJL^ 
en ont effuyô pour l'avoir fuivie. 



3 5 o Jiifioire impanidlâ 
9» clara que Bencdiclo Palmio y Jefliîee 9 
I» kui avait fait entendre qu'il était 
u permis de tuer de alTaffiner tous les 
9» Rois ic Princes excommuniés par le 
«> Pape. De quoi ayant depuis comilna- 
« nique avec un do3e Prêtre ^ nomme 
» Vates (i), il lui dit, que cette pto- 
s» pofition était fauflè» & qu'il feraîc 
» damné. Et , ' $n cette incertitude , 
** Parry s alla confefler à Annibal Co- 
» dreto , Jefttité , demeurant à Paris , 
» qui laiïura qu'il ne pouvait faire une 
» œuvre plus méritoire , &c que les 
'. »> anges leporteraient au ciel ,,. 

Mais comment , continue l'orateur, 
s'y prendront-ils , pour avoir toujours à 
leurs ordres ces recrues dafTaffins 
quMs font (i jaloux d'entretenir ? C'eft 



(1} Cétait un Jefbire. Amauld n'a garde de 
le dire. Il aurait £dhi avouer qu'il y avait 
quelques Jeiultes honnèteis gens qui ne te- 
naient pas la doârine meurtrière qu*on leur 
imputait : mais Arhanid concluait à les faîlre 
tous chafTer ; il fallait bien qu'il fupprimât ce 
qui aurait pu prourver quHs n'étaient pas tous 
des fcélérats. 



des Je/ùhâs. Lîv. X. j j i 
à quoi a pourvu un article- de leurs cont 
ticiuioDs , qui permet aux fupérieurs 
€Îe renvoyer en tout tems les fujets dont 
ils ne fe foticienc plus , cm €|u'ils veulent 
employer à leurs deffeins fecrèts. Par-li 
ils les jettent dans Kindigence , dans le 
défefpoir, fi ce font des malheureux 
fans patrimoine, te les réduifent à la 
néceflîté , ou de devenir , dit-il , eux- 
mêmes tueurs ^ ou d'exhorter , confejfer, 
communierions Us parricidcsljuife pré^ 
/enteront ( i ). 

(i) Je ne m^arrère.pas à relever la mali- 
gnité horrible de cette imputation. J*ai afTez 
fait voir , dans le premier livre de cet ou- 
vrage , que Hdée eiqprefTe de former des 
fcélérats , n'a Jamais pu entrer dans le plan 
d'un fondateur d^Ordre quelconque. Quand 
celui des Jefintes inféra cet article dans fes 
conftitutions > il n'eut & ne put avoir d'au- 
tre deffein que de priver £i Société des ra- 
vages qu'auraient pu y caufer des iu}ets in- 
corrigibles 9 ou de garantir des fuites d'un 
engagement (ans retour 9 de bons fujets 
mêmes qui n'auraient pu le.foutentr. Une 
téponfe qui n'en fouf&e point à la calomnie 
d'Arnauld , il fouvent & û cruelleu^em ré- 
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Une autre relTburce pour le incme 
objet , fuivanc l'Avocat de l*Univer- 
fixé y ceft 1 éducation de la jeunetlc. II 
prétend que tes Jefuites ne s'en font 
chargés que pour répandre de bonne 
heure dans les âmes Tamour du joug 
efpagnol , & l'horreur du gouverne* 
ment national. Il compare les Pères qui 
laiflfaienc étudier leurs fils dans les col- 
lèges de la Société , aux Carthaginois 
qui facriôaient de leurs propres mains 
leurs enfans à Saturne. H dit en propres 
termes que les nouveaux inftituteurs 
yetuient des charmes Se des Jbrts fur 
leurs difciples. 

« Ceux qui font blcffes de rafpic 
» nommé Dipfas, ont une altératioo 
» perpétuelle par la force du venin , 

pètée d'après Inî, c'eft que de tons les Jtf- j 

fuites congédiés , il ti'y en a pas un qui ne fe 
foit £iit« honneur dans le monde où on Ta- 
vait fait rentrer , pats un qui a'ah confervc 
pour la Société de l'attachement & du rcf- 
peA ; ée qui prouve qu'elle ne leur avait 
•donné ni fiijet de fcandale en les confer- 
vant , ni occafion de plainte en les ren- 
voyant. 



dts Jejintts, Liy. X. 1 5 } 
s» qui s^*tfpancl en toutes ks veines, 
« èc feiche la mafle du fang, tellement 
t» que le malade boit coniinuèUemenr ^ 
^. & ne fe peut jcaiTafier. De même, 
fr* Ceux , gui ont une fois reçu cette vé* 
^•.néneuie & peftflentielle inftruélioii 
tràts Jefuites , ont une foi f continuelle 
» de troubler les affaires de leur pays ^ 
» Se d'avander la domination Èfpa- 
» gnole. 

- » Vhijlôire du Portugal ejl notoire* 

a Le Roi Philippe jectait Tœil fur ce 

»i royaume voihn , il y avait fort long- 

» rems: mais, fans faire mourir le Roi 

f* & la plus grande partie de la no- 

» bleffe, il ne le pouvait dompter; il 

t» emplo]f'e les Jefuites ^ qui étaient k 

» Tentour du Roi Sébaftian , & qui 

»> fe font appeller Apôtres en ce païs- 

» là ; lefquels, par mille fortes d'arti- 

» ficcs, lui ayant ôté fes anciens fer« 

fi vitears , même Pierre d'Alcafonnc , 

n fon fecrctaire^'Etat, lui perfuadent 

» depaffet en Afrique contre enrfemis 

p infinies fois plus forts que lui» 

9> Il Tentreprit ; mais il y perdit la 

» vie , avec quafî toute la nooleflTe de 

» Portugal. Pendant le règne du Car- 

Il dinal , qui 'dura peu , les Jefuites font 



154 Bijlûire mpartiaU 
M fi bien leurs pratiques, qu'încomi'* 
9» nenc après famorc, ie Roi Antoine ^ 
t» reconnu paf tons les Etats , eft cha(Te 
9> 4e la terre ferme , lui ayant en un 
» même jour fait révolter tous les 
j» ports de mer ; de forte qu'il fut con« 
f» craint de faire, déguifé, & à pieds ^ 
^ plus de quatre cens lieues. Les liles 
» de Tercere tenaient encore pouf le 
v Roi Antoine : c'était un bon pied , 
9, & qui rompait tout le trafic des Indes* 
99 Les Français s'y jetterent , conduits 
» par le (îeur Commandeur de Chattes. 
9i Tous les babitans des lâes, tous les 
» religieux, Cordelièrs & anwes, fe 
« m.>nirercnt très-affedlionnés à leur 
» Roi , & ennemis jurés des Caftillans. 
» Tout au contraire, les Jefuices , qui 
«« avaient fait révolter le reflre du 
» royaume, commencèrent à fulminer 
» contre les Français , & à exalter le 1 
» Roi Philippe.Que fit-on? Au lieu i 
» de les fetter dans l\ mer , au moins \ 
>^ demies chaffer hors des Ides, on fe 
9* contenta de les murer dans leur 
99 cloître. 

« Que firent les Jefuites ? Quand ils 
»> virent qu'il était tems , une nuit ils 
•9 démâtèrent leurs porceS , mirent au 
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m devant le faint facreroenc de Tautet» 
» {(^ moquant de Dieu , & fe fervant 
» de (t^ facrés myfleres 9 pour excitée 
M des fédieions ) » & commencèrent à 
^ (\ bien pratiquer fe peuple , qu'ils le 
M rendirent froid d fe joindre aux Fran- 
» ^ais, conduits par M. le Maréchal 
*» de StrofTy , qui fut rompu. Et ici il 
•> fnut lever les oreilles : Thiftoire 
» porte, que vingt- huit feigneurs fie 
»<inquante deux gentilshommes Frair- 
» çais furent bourrelés par l'arrêt ef- 
» p^gnol , en uême jour , fur un mê- 
»* mt; cchafaud , â Vvlle* franche , & in- 
*> finis foldais pendus. La même hif- 
» toire décrit que , pendant cette 
» guerre, cinq cens Cordeliers, ou au- 
w très religieux, qui avaient prêché ou 
w 'parlé pour le Koi Antoine , furent ' 
» exécutes i mort. Voilà les préceptes 
»• des Jefuites: tue-^ç^ maffacre\^ pen- 
9» de^ j hoiirreU:^, Auflî nous voyons 
» qu en France, ceux qui vont a con- 
M reffe à eux , Se qui font nourris de 
» leurs mammelles , font fi cruels , 
»9 quMts fe tuent les uns les autres. 

M Marcellin, au vingt feptieme livre, 
>»dit que, vers le Pont - Euxin , il y 
» avait un peupft npoamé Odry/d^quî 



j*5^ Ètfioire intpàrûaU 
9* UàhumanumJangiHncmfundâre erdrit 
» ajfueti y ut fi hojiium copiai non da^ 
» retur , ipfi inter epulasfuis corporibas 
» imprimèrent ferrum.ÙQQX-ci s'entre- 
^ tuenc, encore qu'ils ayent tant d'en- 
«• nemis en la campagne ( i }• 



(i) Taî déjà dit quelque cliofe de ce trait 
dans le tems où j*ert ai rendu compte ,' 
finvant Tordre chronologique ; mais il mé- 
rite qu'on s'y arrête encore un inftant, moins 
par (on importance réelle , que par l'énor- 
mité des imputations au^^quelles il a donné 
lieu contre les Jefaltes. Je ne croîs pas quM 
y ait d'exemple d'une calomnie plus impu- 
demment avancée. 

i^. Le Roi Philippe pouvait defirer d'en- 
vahir le Portugal Ce royaume était à fa 
bienfèance ; mais aur crimes honteux doat 
ÙL mémoire eft chargée , on ne peut ps^ 
joindre celui d'avoir précipité l'imprudent 
SébafHen dans l'abime où il périt. Au con^ 
traire , quand il le vit décidé , il lui donna les 
plus fages confeils : il parut oublier alors (à 
coupable politique : il joua le rôle d'un ami 
généreux. 

2^. Il n'employa poiA lies Jefuites pour 
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» Mais fi les Jefuites font|>ernicieux 



opérer fous main ce qu'il aurait rougi d'exé- 
cuter tui-même à découvert. Au lieu de fa* 
vorifer la defcente en Afrique , ces Pères 
,^'y oppoferent d,e toutes leurs forces, lav 
^chaleur qu'ils y mirent attira même Leur dîf-. 
grâce. Us fureiu très-condamnables , iàn» 
doute j en eiTayant d'engager SebaAien à 
jrèpandre le iàng des hérétiques plutôt qu^- 
celui des Mores : maiis au, moins , c'eâ: une 
.preuve qulls ne fongeaient pas ^ le fcfftrç 
périr par les mai^s de ces Mores. 

3**. Ce prétendu Roi , Antoine , étaJt un 

-bâtard aufTi indigne du trône par fes incli-> 

étions bafTes que parfanaifTance. L'unique. 

ufege qu'il fit 4e fon court pouvoir, fut d'eu^ 

lever les filles , & de voler l'argent de queir 

.ques Portugais imprudens ^ que.des moines^- 

féditieux lui avalent gagnés. Il eft vrai que 

ce caraftere odieux n'aurait peut-être pas 

été une raifon fuiBifante fuivant les ufages 

.reçus pour le priver dé la couronne. Mai% 

d'ailleurs fon droit y était plus que douteux,, 

Le Cardinal Roi l'avait fait examiner. An«, 

,toine avait été foriaetieme;[]it exclus 4e ^ 

.|uçce%fl; 
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H i la France , pour le moins ont-^îls 



Ce vieux prêtre le haSTait , dira-t-on. 
Cela peut être » mais enfin il était Roi. Qui 
pouvait être juge en^eluî & celui qui pré- 
tendait à être fott fuccefleur , finon les peu- 
ples mimes ?Orces peuples ne reconnurent 
jamais Antoine. Les Etats refuferent folem- 
nellement de lui prêter ferment. Un Evêque 
de la Guarda 5 la canaille de Lisbonne , & les 
Cordelîers • le proclamèrent dans cette fc ule 
ville. Les Etats , & le refte du royaume , 
foufirirent , en gémif&oit » cette audace , 
qu^ils ne pouvaient empêcher : mais ils ne 
l'approuvèrent point. Convaincus de Pindi- 
gnlté de ce fantôme de Roi , & de TinjuA 
tice de fes prétentions, ils reôerent dans le 
filence. Leurs vœux fecrets étaient pour le 
Diic de Bragance , dont les droits étaient 
peut-être les plus légitimes. Mais la force fit 
prévaloir ceux de Philippe. 

4^. Ce ne fiirent point les Jéfûites qui 
iirent déclarer le royaume en faveur de 
TEipagne. Us ne ccmpofatent point l'armée 
du Duc d*Albe, qui conquit le Portugal. Us 
n'engageaient pas le méprifableRoi , vaincu 
par lui j à fe détruire tuir^nême , à faire pen- 
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1» fait At grands miracles aux \x\At%^ 



dre quelques malheureux citoyens » tandis 
qu'il fuyait devant les foldats ennemis y à 
violer les fiâes , à piller ceux qui voulaient 
b'en le reconnaître, à ruiner ainfi lui-même. 
ion faible parti. Les Cordeliers fe décla* 
raient pour lui ! ils Taidaient dans Tes dé- 
bauches & dans Tes rapines : mais il hxii 
bien 'croire qu'ils avaient pris le mauvais 
parti, car ils furent prefque tous égorgés. 
Leur meurtrier fut abfous par le Pape Çc leur 
Roi chai!i. Quel eft le crime des Jefuites en 
cette occafion ? C*eft d*avoir ét^aflez feges 
pour prendre le parti du plus fort. 

5^. Il peut fe faire que les Jefuîtes 
aient eflayè d'engager les ifles à fe fou- 
mettre a^ vainqueur. Mais il s'agit de fa?* 
voir files affaires d'Antoine n'étaient pasvî- 
fiblement défefpérées. Dans ces fortes de 
révolutions, un hommage tardif eft fouvent 
puni comme im crime. Il ruine les mal- 
heureux fujets , fans fervir le Prince dé- 
pouillé. 11 pouvait donc être permis aux 
Jefuites de travailler à le hâter , fur-tout ici 
où les droits du Prînce étaient plus que 
douteux. Cette démarche ne méritait ni 
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3 ^0 *JIifiûirâ impattiaU 

M Oui , ceruinemeor , Se fore reniai* 



qu'on leur donnât le nom de trakres , m 
qu'on les jettât dans la mer , comme le con- 
seille humainement «FAvocat de rUoiverf 
Cté. 

6°. C*étaitpro&ner,d une façon odieufci 
les faints myileres , que de les eziiplayer à 
Tufàge qu'en firent ici les Jefiiites ; mais 
c^eft un reproche qu^on p^ut faire aux mi^ 
niilres de toutes les religions. Ils ont tou^^ 
jours cru que la divinité qu'ils fervaienr 
était intécefTée à leur confervation. L'habi- 
tude qu'ils ont de manier les chofe$ faintes 
fait qu'ils s'en croient les propriétaires. Dé$ 
que quelque danger les menace , ils s'en 
fervent pour fe garantir , cornue un (bldat 
court à fon fuftl , un payian à ion bâton. 
N'a-t-on pas vu prefque de nos jours des 
Auguftins porter le Saint Sacrement contre 
des huifliers qui venaient leur fignifier l'ar- 
rêt d'une Cour fupérieure ? {Notes fur U 
premier chant du Lutrin ). 

7^. Les Jefuites n'eurent aucune part à la 
défaite de Strozzi : foa imprudence en fut la 
feule caufe. Il fe battit fans ordre , & une 
partie des v^ffeaux Français s'enfuit. Lç 

» quajjles 



des Jejuites. Liv. X. j ^ i 
M quables pour nous^ car, ils ont fait 



Marquis de Sainte-Croix traita Tes prifon- 
niers avec une cruauté abominable , digne 
d*un forban. Mais cet Efpagnol inhumain ne 
fuivit en cela que fon caraftere & celui de 
fon maître. Sous un autre Général ^ les pri* 
fbnniers auraient été traités avec douceur.' 
Alors que deviendrait le reproche fait ici 
aux Jefuites ? On peut ajouter que ces mots : 
le Maréchal de Stro^i^i , qui fut rompu , & il 
faut ici lever les oreilles , donnent Tidée d'uft 
fupplice ignominieux exercé fur ce Général; 
ce qui eft faux. Il fut tué dans la bataille : je 
Ti9 prétends pas que le deflein d*Ârnauld ait 
été de faire entendre ce qu'il parait dire. Il 
y aurait une malignité trop horrible & trop 
mal-adroite. Mais enfin on ne peut lui en 
fauver le reproche qu'en reconnaiâant une 
négligence impardonnable dans fon flyle. 
8**. Ce trait d'érudition , cette envie de 
citer Amien Marcellin, avec ks odrifés, qui» 
quand ils n'avaient point d'ennemis à mettre 
en pièces , s'amuiàient à fe couper les mem- 
bres en^upant , efl fi déplacée , qu'elle en 
devient ridicule : fur- tout quand on voit 
que c'eft pour fe procurer le plaifir de dire 

Tome II. Q 



)Si Hiftoire impartiale 
;> mourir ( i ) , avec leurs Caftillam, 
» par Iefer.& par lé feu, vingt millions 
» de ces pauvres innocens, que leur 
P hiftoire même appelle*des agneaux» 
r\U ont bien arraché le paganifme, 
» non pas en convertiffant les païens , 

que les Jefuites font plus cruels que ces bar- 
bares. Comment ç'a-t-il point aufïi parié 
.dès Scythes qui buvaient dans le crâne dç 
leurs ennemis , des Troglodites qui en ava» 
iaient le fang^ des Gyclopes qui mangeaient 
les hommes tout çruds? Il aurait été digne de 
lui de dire quelafociété desScythes , des Tro- 
glodites , des Cyclopes , valait mieux que 
jcelle des Jefuites. Je ne me laffe pas d'ad- 
piirer comment les paillons des hommes les 
jettent toujours dans des excès honteux, & 
.comment ces excès , qui devraient les 
déshonorer , les couvrent de gloire aux 
yeux de ceux qui efperent en profiter ? 

(i) J'ai fait voir ailleurs qu'il n'y avait 
lien d^ plus faux. Les Jefuites n'ont fait 
pjrir perfonne en Amérique, ^u contraire, 
ïb ont été les bi^^nfàiteurs , les ig|ftaura- 
;î^^ jrs des contrées qu'on ofe ici les açcufer 
^^'avoir ravagées. 



des Jefuites. Lir. X. 3^5 
M mais en les bourrelant cruellement. 
9> La façon, de laquelle ils dépeu- 
» plerent llfle Efpagnole,eft fort re- 
i> marquable. Ils mirent d'un côté tons 
97 les hommes à part aux minières , Se 
» les femmes a labourer la terre : de 
»> forte que j n'en naiflant plus , & exer* 
9> çant toutes cruautés fur les vivans , 
9» en moins de douze ans , ils firent que 
» dans cette grande ifle il n'y reftait 
^y que des naturels Caftillans. Au Peru^ 
99 ils ont des gènes publiques dans les 
99 marches, pour y mettre mille hom- 
9> mes à la fois ; & là , les foldats & 
99 les goujats tourmentent ces pauvres 
»>gens, afin de- leur faire confeflec 
>¥ où eft leur tréfor. Auili, quand ils 
>» peuvent échapper , ils fe vont eux- 
>» mêmes pendre aux montagnes , & 
19 auprès d'eux leurs femmes Se leurs 
99 petits enfant à leurs pieds. Ces monf-* 
99 très de tyrannie vont à la chaffè aux 
9» hommes , ainii qu'on fait ici aux 
j> cerfs , les faifant dévorer par leurs 
»• dogues, & par les tygres, lorfqu'ils 
9» les etf^oyent chercher du miel & 
9è de la cire , & auffi par les Tube- 
«» rons , quand ils leur font pceher 



3 ^4 Hijtoire impartiale 
M les perles aux endroits de la mec 
» les plus dangereux. S'ils menenc 
» ces pauvres gens à la guerre avec 
39 eux , ils ne leur donnent chofo 
M du monde à vivre, & les contraignent 
9» de manger leurs ennemis ; de forte 
99 que les armées Efpanoles font vraies 
3* boucheries de chair humaine :& nous 
31 trouvons étranges les cruautés qu'ils 
33 pratiquent de deçà , qui ne font que 
9) des douceurs, à comparaifan de ce 
33 qu'ils faveht faire. Leur avarice était 
M h extrême, qu'ils chargeaient leurs 
3« Qavires de trois fois autant de ces 
» pauvres efclaves qu'ils en pouvaient 
M mener & nourrir ; tellement qu'ils 
» en jetcaient tant dans la mer, que, 
33 pour aller de Tifle de Lucaye jufqu'i 
33 l*Ifle Efpagnole , où il y a fort loin , 
33 il ne fallait aiguille , ni carte ma- 
33 rine , ains feulement fuivre la trace 
33 de ces pauvres Indiens morts , flot- 
33 tans fur la mer , où ils les avaient 
3» jettes. 

33 Français , contemplez deux & trois 
33 fois, contemplez la grâce cjhe Dieu 
3* vous a faite de vous tirer hors de la 
« fer vitude de cette monjlrueufc & pro^. 



desjefitîus. Lîv. X. 3^75 
5> digîéu/i nation ( î ). Les cadennes & 
>9 fets euiïent été vos plus gracieux 

(1) Monftmeufe &prodigieufi nation. 

Nous avons dé)a vu qu'Arnauld était peu 
délicat fur le choix des moyens : Pétait -il 
davantage iùr celui des termes ? Que Tignl- 
fîent ces mots de monflrùeufe 6* prodigîeufe ? 
Ne dirait-on pas qu'il parle des Cyclopes ou 
des Patagons ? Cependant c'eA contre une 
des plus fages nations de TEurope qu'il vo- 
mit ces groffieres injures , contre une nation 
dont toutes les fautes ont été celles de Ton 
gouvernement. Tant qu'elle a pu jouir de ia 
liberté , elle l'a défendue avec la plus rare 
valeur , fans fonger à envahir celle des 
autres. 

Depuis que des circonftances fâcheufes 
l'ont mife fous le joug , elle s'eft fait une 
néceffité de ce trifte état; elle le fupporte 
avec courage fans perdre le tems à des re- 
grets inutiles. Malgré une fuite • de trés- 
indignes Rois , avant que fon trône eût paflS 
à la Maifon de Bourbon , malgré l'inquifi- 
tion , & la tyrannie immodérée des Sei- 
gneurs particuliers, on n'y a jamais vu s'é- 
kver que très-rarement des orages , encore 

. Q"i 
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» craicemens : vouseufSez été emmeoés 

» à pleins vaiiTeaux aux Ind^ , pour 



étaient-ils excités par des ixnpreilloDS étran- 
gères. 

On peut remarquer comme >e l'ai déjà 
fait ailleurs , qu'il n'y a point de pays 
cil les Jefuites aient été plus puiflans , 
oii l'on ait tant prêché , tant imprimé , qu'il 
était permis de tuer des Rois : cependant 
on n'y a jamais vu aucun Roi périr d'une 
mort funefte ; ce qui ne peut s'attribuer qu'à 
l'extrême fagefle de la nation , qui s'opi- 
niâtre à détefler des crimes qu'on s'efforce 
de lui faire paraître légitimes. 

Le payiàn même en Eipagne parait jouir 
d'une mefure de raifon , fupérieure à celle 
du bas peuple dans les autres pays. U n'eft 
ni timide, ni «honteux, ni infolent , quoi 
qu'en difent les relations des voyageurs qm 
n'y ont point été. Je les ai vus & entendus 
raifonner avec une jufteiTe^penfer avec une 
élévation qui m'étonnait. 

Toutes les guerres qu'ils ont foutenue$ 
font des preuves fufHfantes de leur intrépi- 
dité. U efl fur que -fans ce ^éau monachal 
qui les écrafe , s'ils étaknt aidés par des cir: 



. dés Jefuues. Viv* X, ? âf 
>V travailler aux minières , pendanc 
»> qu'ils euflTéiic établi dans vos villes 

conftances favorables, ils fedeviendraientî 
ce qu'ils ont été , romement & peut-être U 
terreur de l'Europe. * , 

Tel eft ce peuple qu'Artfauld traite à 
chaque inftant avec tant d'indécence. Je 
i&ifis volontiers l'occafion de lui en faire 
juftice , parce qu'ayant confacré mon livre k 
ïa vérité , ce que je dis ici eft un des plus 
konorables témoignages qu'an puifîe lui 
rendre. 

Quant à ces rav'ages exercés en Améri- 
que , il ne ferait ni difficile d'adoucir l'o- 
dieux qui en a rejailli (iir la nation , ni 
peut-être impoâible de l'en laver entière- 
ment. Je ne veuxfûrement pas les juftifier: 
ce que j'en ai dit ailleurs fait aiTez voir qiïe 
je n'en fuis pas l'approbateur. Mais qu« 
répondrait-on à un Efpagnol qui dirait : il 
eft vrai , nous nous fommes baignés dans 
le fang des Américains ; nous avons commis» 
fur eux des cruautés qui font frémir. Ces 
excès ont .été la fuite d'une fermentation 
paflagere » caufce par la nouveauté des 
objets , par les tranfports d'une joieimpré- 

Qiv 
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» des colonies , & donné vos maifons 

iy des champs en commande j SCy néan^ 



vue. Ils font honteux , fans doute , mais il 
n'y a point de peuple qui n'ait ainfi fou 
époque de honte comme de gloire. 

Rome a fes profcriptions ; Londres , Fé- 
chafàud de Charles premier ; &c. &c. 
A bien examiner l'hiftoire , on trouvera 
pour chaque nation , une efpece d'année 
climatérique ; alors une fièvre plus forte 
que tous les remèdes humains , la précipite 
dans un délire , où elle ne peut pour 
ainfi dire pas répondre de ce qu'elle fait. Il 
femble qu'elle ne doit pas être déshonorée, 
quand la maladie eA paiïee. On ne pourrait 
certainement lui rien répondre de raKbn* 
nable. 

Mais il y a plus ; ces maflacres de rAmé- 
rique ne doivent pas plus être attribués au 
corps de la nation Efpagnole » que les vols de 
Cartouche à celui de la nation Françaife; ils 
étaient l'ouvrage d'un petit nombre de bri- 
gands qui , pour le malheur du Nouveau 
Monde , y portaient leur courage*& leur fé- 
rocité. C'étaient tous des bandits fans ref- 
fource Scfans aveu. L*amour feul du défordre 
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>> moins, c'eût été planter la religion 
4> catholique, que ae faire mourir oa 



& du pillage les guidait vers ces contrées 
inconnues ^ la foif qui les traînait à la re« 
cherche des tréfors , les rendait plus altérés 
& plu^ inhuQiains quand ils en avaient 
trouvés. 

La plupart de ceux d'entre eux qui pre- 
naient le titre d'officiers, étaient d'autres 
bandits , M. peu plus intelligens , peut-être 
aufli braves , & certainement aitffi furieux. 
Cortez, TAlexandre du Mexique , était un 
fimple fecrétaire d'un petit gouverneur 
de Ciiba. Almagro , Pizarre étaient deux 
bâtards qui ayant été chercher à Panama 
l'impUnité de quelques crimes commis en 
Europe, s'afîbcierent avec un maître d'é- 
cole , pour aller détrôner les Incas ^u 
Pérou. 

Ces hommes ne pouvaient certainement 
%voir que très-peu de pouvoir fur leurs fol- 
dats , à qui d'ailleurs ils reflemblaient fi fort. 
La ftupidité des Américains fît leurs fuccès; 
& ces fuccès pour lefquels ils n'étaient pas 
nés , firent leurs cruautés. Les premiers 
officiers civils ou cccléfiafliques , qui vin- 

Q y 
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9> enchaîner tous les vrais catholiques, 
n & ne laiilèr en France que les achéif- 
»« tes , voleurs, aflaffins, inceftueux, 
» & penfîonnaires d'Eipagne. 



rent avec une autorité légitime , gouverner 
ces provinces enfanglantées , furent peut- 
être d'abord trop peu puifTans pour (up- 
primer tout d'un coup des défordres trop 
long-tems foufFerts, mais ils y travaillèrent 
peu à peu , & en vinrent à bout Jjftn iCcxer- 
ça plus fur ces infortunés captifs que les 
barbaries permifes par l'ufage fur les nègres; 
barbaries dont Thumanité frémit , mais que 
la religion tolère , que la politique autorife, 
& qui ne déshonorent plus leurs miniflres. 

On voit par-là qu'en déteflant les monf- 
tres qui ont dépeuplé Saint-Domingue & 
les autres contrées des Indes occidentales , 
on a grand tort de leur joindre fans reftrîc- 
tion les Espagnols qui n^ont rien de commun 
av,ec eux. On voit audi combien était injuâc 
cette iiçput^ion d' Arnauld , qui après tant 
de groiîleretés , finit par leur attribuer le 
projet de tranfporter tous les Français en 
Amérique , pour avoir le plaifir de les ^ter- 
miner plus à leur aife. 



des Jefvltes. Liv. X. ^yt 
Arnauid fe fait ici une objedion 
affez naturelle. Dans une caufe toute 
civile , il accumulait de prétendus 
moyens , qui , en les fuppofant fon- 
des, devaient produire ujie accufatioa 
au criminel. Ils devaient exciter la vi- 
gilance du miniftere public qui reftaic 
tranquille. 11 devait paraître finguliec 
qu'il n'y eut pas de conclufions du Pro^ 
cureur général , contre un Corps que 
l'on fe permettait-d'accufer avec une fi 
prodigieufe violence , dont on voulait 
faire regarder la fuppreflîon comme né- 
ceffaire au repos de l'Etat & à la fûretc 
du Roi. Ce filence de la partie publique, 
en cette occalîon , était un défaveu ror- 
mel dés calomnies qu'ofait hafardec 
TAvocat de TUniveruté. 

11 le Tentait bien : & il le laiffe ap- 
percevoir. Mais par une nouvelle mal- 
adreiïe , après avoir parl^ de cet ar* 
gutrient preffant , au lieu de le réfou- 
dre , ou du moin^ d'y effayer, il fe 
lejette fur les mêmes objets dont il a 
déjà parlé \ il en revient à foutenir , 
ce qui n'était ni de fa caufe , ni de 
fôn miniftere , qu'il fallait chaffet du 
royaume tous les Jcfûites en général , &; 

Qvj 
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en mettre une partie en prifon , pour 

les condamner à mort. 

Pour juftifier fa demande , il cherche 
des' exemples. « V hifioire des Frères 
»9 Humiliés , & du (Cardinal Borromée, 
9» eft toute notoire & toute récente ( i ). 
w L'un de cts Frères voulut aflàflSner ce 
y> Cardinal. Tout fur l'heure y l'prdre 
» fut éteint \ & tous ceux qui en 
» étaient, chaffes'd'Italie , par le Pape 
» Pie cinquième, vraiment digne de 
9) fon nom, qui fefait des ligues contre 
» le Turc , au lieu que les autres les ont 
„ faites contre la France. Et, mainte- 
„ nant , pour avoir voulu faire tuer un 



(i) L* hifioire des Frères Humiliés, 
Comparaifon odieiife & injufte. Les Hu- 
miliés étaient des libertins , reconnus ; le 
crime qui les fit fupprinier avait été occa- 
fionné par la crainte d une réforme. Ce cri- 
me, ils l'avaient commis eux- mêmes, feuls» 
pour leur intérêt particulier. Ceux des Je^ 
fuites étaient bien d'une autre nature : de- 
puis le Pape jufqu*au dernier bedeau de la 
Sorbopne , toute TEglife ep éuit compUce^ 



des JcfuîteL Li v. X. 37} 
,', Roî de France , pour avoir fait éva^ 
„ der{i) i affaffin Varade, les Jefuites 
yy ne feront pas chafles ? Ce^x qui 
yy fouriennent cette propofition , font 
,, plus d état de la vie d'un Cardinal ^ 
j, que d'un Roi de France, fils aîné & 
,5 protedèur de TEglife, 

»„ La loi civile chaflfè, bannit, ic 
„ rend miférables les enfansàlamam- 
,> melle de ceux qui onta^enté à la 
,, vie du Prince ; on craint 1 exemple i 
9> & nous confervbns les compagnons 
,, de Varade , qui ont même vœu > 



«M 



(i) Pour avoir fait évader. 

Ce n'étaient point les Jefuites qui avaient 
fait évader Varade. C'était Henri IV lui-, 
même qui avait £ivorifô fa retraite. Il lui 
avait permis de iiiivre le Légat. Sa clémence 
Tempêchant de defirer le fupplice de ce li- 
gueur & de fes pareils , il fouffrit volontiers 
que le Prélat Italien fe chargeât de l'en dé- 
barafler ; comme on voit avec plaifir un 
fleuve débordé , emporter en rentrant dans 
fon lit une foule d'animaux dangereux dont 
on avait craint que la terre ne reflât couverte. 
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même dejir (i)^ même defleîn ,& 
qui l*onc fait évader ! Tellement 
que , toutes les fois qu'on Jefuire 
aura attenté à la vie d'un de nos 
„ Rois, on le chaffera feul. Voilà une 
5, bonne proportion , pour faire que 
>, Vingt Rois (i) foient plutôt maffk- 
, j crés , que tous les Jefuites chaflcs 
yy de France. Ceux qui font de' cet 
„ avis , ne craignent guère de changer 
„ de Roi. 



(i) Même dejir. 

Ce Père Vates qu'Arnauld n'a eu garde 
de nommer , en avait un autre. 

s 

' (a) Pour faire que vingt RoiSé 
. Ne croirait-on pas que les Jefuites erf 
aflal&naient tous les jours ? que les Rois 
ne pouvaient mourir que de leurs mains ^ 
CependaxK , depuis qu'ils exiftaient il n'y 
avait eu dans Tunivers qu'un feut Roi d'af- 
faffiné 9 & il Tavait été par un Jacobin ; il eft 
iur qu'il n'avait pas tenu à eux que ce Ai- 
nefte exemple ne fut renouvelle : mais en* 
fin il ne l'avait point été. 



des Jefuîtes. Liv. X. 375 
" 5^ Si on les voulait faire mourir corri'- 
3, me Us Templiers (i j , il leur faudrait 



(i) Comme les Templiers. 

Pour cette fois*, Texemple n'eft pas mal 
choiii en apparence. On avait fait le procès 
aux Templiers , certainement moins cri- 
minels que les Jefirites* On les avait arrêtés, 
condamnés , exécutés avec une prompti- 
tude incroyable. C'était une eipece d'en- 
couragement pour les Juges qui devaient 
prononcer dans cette occafion-ci. 

Mais Amauld ne penfalt pas qu'il citait 
une des plus horribles injuftices qui aient 
fouillé la tefre , depuis qu'il y a des Rois 
& des Papes. Ces malheureux Templiers 
étaient l'élite de la jeune noblefle ; ils por- 
taient tous des noms fameux dans Tépée: 
Cuerriers comme leurs ancêtres, ils pou- 
vaient n'avoir d'autre vertu qu'une fran- 
chife noble : mais ils n'avaient auf& d'an» 
très défauts que l'imprudence de la jeunefle. 
Ils dépenfaient è/m des jplaifirs fcandaleux, 
des richefTes deflRes à un plus (aint ufâge> 
maïs la publicité même de ces plaifirs 
en prévenait le danger. En prodiguant 
leur argent à dos courtifannes , ils fe 



57^ Bijiûîre împûrtîalt 

yy faire leur procès criminel. Mais qae 

yy difent les Jefuites ? Qu'ils font venus 



mettaient hors d*état de foudover ces af- 

m 

faffins hardb, ces (célirats intrépides qui 
d*un {eul coup changent la face des Em- 
pires. Ils n'avaient point cette auftérltë 
fombre qui forme les criminels fans re- 
mords. Gais , libertins , diflblus même, ils 
n'étaient point capables de tramer des com- 
plots y ni de les conduire avec adrefle. 

D'ailleurs ils avaient rendu quelques fet- 
vicer'à la religion. Ils l'avaient foutenue 
en Âfie aii prix de leur fang. La piété de ce 
tems-là fefait confifter le héroïfme chrétien 
à mafiacrer beaucoup d'infidèles. Perinne 
n'avait mieux fuivi ce chriitianiûne meur- 
trier. L'indifférence des Princes Européens 
ks avait ïaiiTé accabler dans la Palefiine. 
On les avait forcés à revenir jouir dans 
leur patrie , de ce repos qui les corrompit. 

Ils ne furent jamais convaincus d'aucun 
crime. Tout le monde {^aujourd'hui com- 
ment fut menée cette i^meureufe aôaire. 
Le reflentiment inflexible d'un Roi, la bafle 
com^aifance & l'avidité d'un Pajpe condui: 
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,, en France pour nous apporter tarit 
„ de profit. L expérience nous a fnon- 



{irerit le grand maître* fur l'échafaud avec 
nombre de fes chevaliers. Or qu'un Roi ait 
été vindicatif 4 qu'un Pape ait été faible & 
avide d'argent , il n*y a rien que de très-f 
croyable St de très- naturel : mais il ne leii^ 
fut pas auffi facile de convaincre leurs vic- 
times , que de les condamner. 

Le procès des Templiers fat kàt contré 
toute forme d'équité. On ne vit agir contre 
eux aucun de ces grands corps qui s'écar-* 
tent rarement des loix de la juftice , parce 
qu'il eA difficile de tes féduire ou de \cs 
corrompre. Ils furent jugés par des particu- 
liers fans pouvoir , & cela feul prouve affes 
qu'ils étaient innocens. 

N'y itvait-il pas de l'imprudence à réveil- 
ler le fouvenir de ce honteux arrêt devant 
des Juges à qui il pouvait faire penfer de 
quel opprobre s'étaient couverts ceux qui 
l'avaient prononcé ?Ne devait-il pas les ren- 
dre plus modérés , plus retenus i II femble 
qu'un orateur adroit fe fût bien gardé d'emr 
ployer un pareil moyen» 
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,, né qu'ils onc caafé cotre ruînel 
9» Qu'eft-ilbefoin d'un plas long procès? 
„ Qu'ils aillent ainfi^foâter à nos tn- 
^, nerois. Il 7 a, à ce propos, un lieu 
,, excellent dans Tacite. t$/,Pûr/-^5 conf' 
„ cripti j unum iifpcUamus qukm ntfor 
,, rm voce aures hominum poUuerini , 
^j neiquc carctr j nequc laqueus /uft" 
y ciant ; ejl locus fcntcnÛA , per quant 
,3 ne que impunè iîlîsjrtj & vos/èveri- 
j, tatis (îmul ac clementiA non pAniteat : 
y, aquà & igni arceantur. Voilà 1 arrêt 
,, des Jefuites, 

„ Davantage : auparavant Tannée 
„ quatre-vingt-cinq , il eût par aven- 
ture été befoiiî de cette formalité; 
hacienus enim flagitiis ^ fceleribus 
velamenta qudfiverant. Mais^ lûain- 
, y tenant, en une telle notoriété de 
„ fait & de droit, il ne faut ni lettres, 
fy ni témoins {i). Quintillan élégam- 
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(i) iVi lettres ni témoins, • 

Tout ce morceau roule lîir ce principe y 

que quand il s'agit des Rois , on ne doit 

plus de ménagemens d'aucune efpece à ceux 

qiii Qi^t eu le sialhçur de devenir fuipefb* 
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-a, tnent. Quddam funtcriminaUft rei- 
,, publics y ad quorum pronunciatioTum 



II- explique cette autre penfèe qu'Arnauld a 
employée plus haut , qu'en pafeil cas la vtrtu 
conjifle danslUxès de lapajjion ; maxime très- 
fauâe , auffi dange'reufe , auffi favorable au 
defpotifme que les écrits de Tolet ou de 
Salmeron le font au régicide. Ceft l'horrible 
langage de Mathan. 

Qu'importe qu'au hafard un fang vil foit 
verfé ? 

Ne gênons point les Rois d*un foin embar-; 
raflant;- 

Dès qii'on leiar eft fiilpeâ , on rfeft ptUs îa-: 
nocent. 

La vie des Rois, à laquelle ejft attachée la 
tranquillité publique, cft fans doute un .objet 
précieux,que tous les citoyens doivent con- 
courir à défendre quand on pfe l'attaquer. La 
néceffité d'un exemple effrayant engage la 
juflice à étendre une partie du châtiment fur 
le père ou les enfans du fcélérat. On les 
bannit. 
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yy/bti oculifufficiunt. Et Seneque , 3 ce 
j, propos, au dixième des contre vérfes: 
an Ufa fît refpublica non foie t argU" 
mentis probafi ^ mantfefîa ftatim funt 
„ damna reipiihlicét. Qui eût pu faifir 
yy ftu corps Jules-Cefar ? eut il Falla lui 
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La punition du père intiocent eft fondée 
fans doute fur ce qu*on attribue le crime du 
fils à la mauvalfe éducation qu'il lui a don- 
née. Celle des enfans Teft fur la crainte que 
Ton a que la vengeance ou la force d'un 
iafig corr ompu dans fa fource , ne les porte 
à devenir un jour auili coupables. 

Mais quand il s'agit d'un grand torps 
oii les bonnes & mauvaifes qualités des 
membres font abfolument indépendantes les 
unes des autres , la punition sVrête au 
feul criminel , à moins que la complicité 
univerfelle ne foit prouvée. 

Sans cela, quel ferait le corps qui du tems 
de la ligue n'eyt pas mérité une extinâion' 
honteufe. 

La généralité de cette maxime la rend 
très -condamnable. Arnauld répondrait : U 
complicité desjcfuitcs ejl prouvée « cela ejl no» 
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„ confronter des témoins , pour prou- 
„ ver qu'il avait paflTé le Rubicon » 
,j qull était entré en armes en Italie » 
>» 6c qu il avait pris tes tréfors publics ? 
>» Les peintres Se les pocte$ ont donné 
„ à la îuftice Tépce nue , pour faire en- 
,» cendre qu'il ne faut pas toujoi^rs ufer 
yy de fcrupule & de longueur , ôc qu'il 
,• ne faut imiter les mauvais chirtir- 
9j giens , qui , p^r faute de remédier de 



tolr€, car quod fit coram populo , &c. on lui 
répondrait : cela n*eft pas vrai. Vatz n'était 
point complice. Il peut y avoir eu d'autres 
cœurs vertueux dans une Société très-livrée 
au fànatifine. D'ailleurs la notoriété que vous 
fuppofez ici ne peut avoir lieu. Elle ne re- 
gardait que des événemens paiTés , pardon- 
nés. Vaniniftie due à la clémence du Roi 
autorifait à Us regarder comme des &utes 
malheureufes , plutôt que comme des cri* 
mes puniflables* Henri IV avait défendu 
qu'on fe fervit de ce prétexte pour inqifié- 
ter perfonne ; il aurait fallu prouver dans 
les Jefuites des crimes nouveaux & notoires» 
Si c'eft ce qu'on n'avait point fait. 
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bonne heure à la maladie, différent 
jufqu*à ce que la force & la vigueur 
y y du patient foit abailTée Se anéantie. 
,, Mais, qu'eft-ce qu'une chofe no- 
„ toire? Tous nos doâieurs le définîA 
„ fent en un mot : quod fa coram 
yy populo. Et plût à Dieu que les 
5, crimes des Jefuires n euffent pas été 
„ fi grands , fi certains & fi notoires! 
,, nous n'euâîons pas enduré tant de 
„ miferçs. * 

gyO! utinam fxrguerem fic^ut non vin^ 
^, cere pojjem! 

„ Me miferum ! quare tgm bona 
„ cauja mea ejl ? 

,5 Sed nïhil integrum advocato relique^ 
„ runî : res enim manifejlas inficiariy 
,, augentis ejl crimcn , non diluentis. 
5, Philon Juif, fur les dix comnian- 
,, démens , parlant de la voix de Dieu , 
,, rend une belle raifon pourquoi on 
,j la voyait : d*autpnc (dit-il) que ce 
,, que Dieu dit n*efi pas feulement pa^ 
^, rôle , mais œuvre, Ceft un proverbe 
,j ordinaire , que U voi:< dupeu^le eji I0 
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„ yoix de Dïeju ( i) , parce qu'elle parle 
„ de chofes notoires , de chofes qui 
^, ont été vues, & en quoi on ne peut 
^, mentir. 

Le refte de ce jàitcoms n'eft flus 

(i) La voix du peuple. 

Elle eâ bien fouvent moins U voix de 
Dieu que celle de la calomnie. C'eft elle qui 
ratifia la fentence portée contre Socrate. 
C'eft elle 4v,i chafli.. Ciceron d'une pa*- 
trie qu'il avait fauvée. C'était elle qui tou^ 
récemment avait fait entendre tant d'hor- 
reurs contre ce même Prince , ce Henri IV, 
jdont elle parut depuis adorer les vertus. Il 
n'y a guère de vraiment grand homme à qui 
^lle n'ait fait efluyer quelque outrage. 

Je ne dis pas que les Jefuites fUfTent de 
grands hommeç injuftement pourfuivis par 
elle. Je dis feukment qu'il ne fiiUait ^ire 
aucun fond/ur tout ce qu'elle ^pouvait avan- 
cer contre eux. Loin de ne parler , comme 
dit Ârnauld , que de chofes qui ont été vues, 
elle ne parle prefque jamais que de celles 
qui ne l'ont pas été ; & ce font toujours 
celles-là qu'elle aâîrme avec plus dWur 
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qu'une amplification ampoulée Se faf« 
tidieule des griefs que Ton a déjà vus. 
L'avocat a l*imprudence de rappeller 
comme un homme coupable , & donc 
l'exemple eft dangereux y le Cardinal 
Tolet , Jefuite qui avait plus que per- 
fonne contribué à faire abfoudre H^nrî 
IV par le Pape, & à qui ce prince fie 
faire, quand il mourut, des obféques 
magnifiques dans Téglife de Notre* 
Dame à Paris. 

11 ^ranicrit tou{ au long le décret de 
la Sorbonne conrre la Société : ilaffure 
que cette pièce a été compofée par inf- 
tinci vraiment divin , /bus la préjîdence 
du Saint-Efprit'y il joue fur le ridicule 
taUs quaUs , dont j ai démontré labfur- 
dité. Enfin il termine Ton difcours par 
une déclamation encore plus violence, 
mais dans le nième goût que ce qui 
précède , c'eft- à-dire , fur ce principe , 
que les Jefuites nerèftaientien France 

2ue pour en faire périr les Princes, & ^ 
jrvir le Roi d'Efpagne. 
Ce que l'on peut conclure du plai- 
doyer de cet Avocat , c'eft que c'é- 
tait un génie ardent & impétueux: 
ç'eft que quelque amer, quelque-outré < 

que 1 
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que fut 4bn zèle contre les Jefuites , il 
ne craignait pas qu'on ofôt le défaprou- 
ver , parce qa^il paraidait fondé fur fa. 
tendrefle pour le Roi , qui commençait 
ii redevenir une vertu , après avoic 
ù long-4:ems pafle pour un crime. C'efl: 



Î[u'Ârnauld comptait beaucoup moins 
ur la force de ks raifons , que fur la 
haine qu'il infpirait contre les adver- 
faires , & qu'enSn en rejertant hardi- 
ment fur eux feuls la caufe de tous les 
troubles dont on rougifTait , il voulait 
d'un c6té mettre à leur aife ceux à qui 
leur propre confcience reprochait d'en 
avoir été les premiers arcifans , Se 
de Taujtre de ne laiffer aux juges que 
l'alternative de condamner les Jefuites 
fans examen , ou de pafler pour de 
<naavais citoyens. 
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CHAPITRE XXIII. 

J)ifcours de V Avocat des ^arés , & d*ttf^ 
Profejjeur 4^ FUnivtrJiîé ^çn cçac 
occajzpn. 

Jtlvkès l'avocit de TUniverfitc , parla 
celui' des Curés avec plus de modéra- 
tion & moins de fucçès. Ces pafteurs 
avaient aufli youlu intervenir dans la 
caufe, Plufîeurs d'en tr 'eux , comme 
Aubri , Hamilton , Linçeftre , avaient 
furpafTé pendant la ligue les crimes S? 
les fureurs des Jefuites , mais cet égare- 
fnpnt avait été perfonnçlâ quelques par? 
ticuliers. Ce n'était point, comme on le 
difoit de la Société, le fruit des maximes 
générales & confiantes de tout le corps. 
On fe fouvient que les Curés s'étaient 
élevés autrefois contre les privilèges de 
la Compagnie de Jefus. Dans l'ocçafion 
préfente , lorfqu'elle paraiflaiç toucher 
a fa ruine , ils fe joignirent volontiers 
4 ceux qui travaillaient i la précipiter. 
Dans le tems que le barreau reten* 
tilfgiç dçs plu? fanglantç? invç^iyçs 
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contre les Jefuites , l'univerfitc , au 
nom de laquelle on les prononçait » 
voulut que fes chaires en deviniTent 
un peu 1 ccho. Elle croyait la perte 
de les ennemis bien alTurée : mais 
elle n'aurait pas cru en jouir bien corn- 
piètrement , u elle ne leur avait porté 
quelques coups de fa propre main. 

On vit donc un profeffeiir d'élo- 
quence, nommé Pafferatjfe fignaler i 
fon tour dans le genre de dire des in- 
jures groffieres. £n expliquant un en-- 
droit de Cicéron qui traite de la plai- 
fanterie , il fe mit à crier contre les Je- 
fuites. Il les appellait " des harpies ^ 
3,, des animaux à dmx pieds/ans plumes j 
a» ?"^ portaient une robe noire avec des 
3i> ag^^ff^^ i des Scythesvagabonds , qui 
y y fif^ient des courfesjur le domaine de. 
„ Vuniverfîté ^y. 

Il dit " qu'ils avaient fait entrer 
„ dans Paris un cheval de . Troye ; 
,, qu'à la première occafion ils avaient 
„ ouvert leur cheval pour en faire fortir 
,, des foldats tout armés; que c'étaient 
„ des Corebes , des Ucalegons qui 
,, avaient tout perdu dans Ilion , des 
,5 poltrons mal -propres & impolis, 

qui facriâaient à la Dée(!e de Ta" 
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y^ verne , des vers luifans qui fe ca« 

,. chaient dans les brooflailles , de faux 
Hippolytes qui châtraient les bons 
auteurs , & n'en devaient pas ê^re 
plus eftimés des Français qui hailTent 
naturellement les marchands d'ecr- 
nuques & leurs marchandifes (i)„. 
Ce mélange de pédantirme , de bou« 

fonncries & dobfcénités , débité en 






(i) Ces derniers mots font alluûon à la 
méthode adoptée, & peut-être imaginée par 
les Jefuites , de retrancher dans les auteurs 
daffiques de la bonne latinité , les endroits 
obcenes qui en rendaient la leâure dange- 
reufe pour la jeuneffe. Il fallait querâchame- 
ment contre eux fut bien furieux & bien îndif* 
cret , pour qu'un homme employé àl'édu- 
cation publique , ofât fc permettre de leur 
faire un crime d*un pareil grief. Apurement 
fi cette précaution était de leur invention , 
elle ne méritait que des louanges. Pafferat , 

au lieu de s'efforcer de la rende ridicule ou 

fi 

odieufe , aurait mieux feit d'engager l'Uni- ' 
verfité à laconfacrer en l'adoptant dès-lors, 
comme elle y a bien été obligéç da^5 la 
fuitç. 
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tïîStivaîs latin , fut reçu avec applaudif- 
fement. On en fçut plus de gré à Paf«- 
ferat que de quelques petites pièces 
françaifes pleines de gdiit & de délica* 
teffe, qu'il publiait de. tems en tems. 
Telle était alots l'éloquence de TUni- 
verfité , 6c des plus illuflres de ks 
membres. 

Pour ne rien oublier de ce qui pou- 
Tait la fervir, le Redeur arfèmbla , 
comme il l'avait déjà fait , les Li- 
braires & Imprimeurs, fur lefquels il 
avait alors le droit d'infpeârion. 11 leur 
fit jurer folemnellement qu'ils ne prê- 
teraient leur fecoursen aucune manière 
à la publication des défenfes des Je- 
fuites. Ainfi on leur cherchait par-teut 
des ennemis. Mais le foin extraordi- 
naire que l'on prit d'empêcher leur juf- 
rifica^ion de devenir publique , prouve 
que l'on craignait*qu'ils neparvinffent 
à fe juftifier , & qu'on Tentait bien que 
cela ne leur ferait pas impolfible. 
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CHAPITRE XXIV. 
Défenfe des Jejuites. Leur fuccès. 

V/N croirait que les Jefuites ainiî 
abandonnés , trouvaient au moins quel- 

2ues reffburces dans eux-mêmes; qu'ik 
rent paraître dans leurs juftificacions 
imprimées, Tefprit & les talens qu on 
leur connailTait. Point du tout : c'eft 
un« chofe étonnante que la faibledè 
avec laquelle ils fe font toujours dé- 
fendus. 

L'apologie de la Société a été re- 
cueil de les meilleurs écrivains. Ils 
n'ont jamais fçu répondre que des in- 
jures aux Provinciales. De nos jours , | 
dans une trife décifive» ils ont agi, j 
écrit y parlé avec une faibleflfe incon- 
cevable : fur leurs juftifications feules , 
on aui'ait pu les condamner. 

1 1 en fut de même , dans le tems dont 
jeparle. Leur défenfeur parla très-peu & 
très-mal. Soit incapacité, foit hontede i 
foutenir une caufe odieufe , foit auiS y 
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tottimeil eft vraifemblable , défaut de 
inoyèns folides , il fe réduifit à dire 
que l'Univerficé ayant déjà contre ks 
parties un procès qui n'avait pas été 
jugé , il ne rallait point leur en liifciter 
lin nouveau. 

Pour ditniliuer rimpreflîpn de ce 
terrible plaidoyer d'Arnatftd , ils pu- 
blièrent un écrit plein d'inconfé- 
guences , de contradiftions, & dont la 
faibleffè était le moindre défaut. Mais 
tn écrivant maU ils négociaient habile* 
ment. Ils infpiraient tant de chaleur a 
leurs amis lecrets, que les opinions 
furent partagées parmi les Juges. Les 
têtes les plus fages étaient pour Tex* 
pulfion. On Tentait la nécefficé d*un 
exemple. Daml-Qbligation de faire un 
thoix parmi les moines pour le don- 
iier , il éuit plus jjiifte dd* le faire tom- 
ber fur ceux qu-i étaient plus nouveaux; 
plus fufpeâs 'Se pUtt hais. 

Cependant le gfand nombre fut pour 
laifTer les chofes indécifes:on joignit 
ces nouvelles requêtes aux pièces de 
l'ancien procès , & l'on remit à un 
autre tems à faire droit fur le tout. Les 
Jefuitcs reftercnt en pofTeffion. L'Uni- 

Riv 
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vecfué vit avec défefpoir échouer im 

projet qu'elle avait cru infaillible. 

Ses heureux adverfaires fe crurenc 
afTurés déformais d'un calme inébran- 
lable :après avoir fçu empêcher qu'on 
ne jugeât le fond du procès, ils fe 
flattaient aufll d'empêcher qu'on ne le 
reprît : ils étaient tranquilles 8c con^ 
tens^mais Tenrreprife imprévue d^un 
fou fit tout changer y elle opéra en un 
inftantce que n'avaient pu faire trente 
ans de plainte > de foup^ons trop bieo 
fondés» 
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CHAPITRE XXV. 

\Àttehtat de Jean Châtel : fuppUee dti 
Jejuite Guignard. BanwJJement de 
la Société. 



JLe poifon de la ligue fermentait en- 
core vifiblement dans les efprits : it 
donnait des con vulfions à la plus grande 
partie du royaume. Plu(ieurs de fes 
provinces ctaient inondées d'Efpagnôls 

fuidés par des Français furieux. Les 
>iics de Mayenne, de Mercceur, de 
Guife, de Nemours s'opiniâtraient dans 
une révolte malheureufe. Le Pape diN 
ferait Tabfolution du Roi, ou pac 
égard pour les Efpagnols , ou pour la 
. vendre plus cher. 

On ne prêchait plus â la vérité qu'il 
étaVpermis de tuer un Prince excom« 
munie , mais on fe fouvenait de l'avoir 
entendu prêcher. Il ne manquait pas 
d'efprits faibles , qui fe rappellaient 
qu*on avait attaché long-tems à cette 
adion la rémiiCon des péchés , & Tai^ 

Rv 
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furance du paradis. Un jeune homme 
^e dix- neuf ans, nommé Châcel , fê 
mit en tète de le gagner par ce ihoyen. 

C était un caraâere fombre & fou- 
gueux , livré à tous les vices qui font le 
partage de la jeuneflfe. Comme la dé* 
bauche & le fcrupule vont fouvcnr en- 
femble, le fouvenir de k^ défordres 
lui troubla refprit. Il étudiait aux 
Jefuires. L*ufage encore fubfiftant chez 
ces Pères , était d'ordonner à leurs 
élevés , ce qu'ils appellaienc des médir 
talions : mais alors pour les rendre plus 
fruclueufes, ilsentermaientces jeunes 
gens dans une chajmbre peu éclairée, 
pleinede peintures hideufesy de diables 
^ de flammes. 

Le cerveau de Châtel déjà frappé , 
s*ahéra davantage dans ces- priions 
jfaires pour favorifer le fknatiène. Il 
tomb^ dans le défefpoir. La vie lui 
devint à charge ; ne voulant pars i^ur- 
lant fe tuer lui- même » il swêta 
4*abord à un moyen qui prouve une 
folie extrême & un cœur bien cor- 
rompu. 

Il éfl5ya de fe faire furprendre avec 
des'jumens dans une attitude que Toit 
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punît du feu ( 1 ) ;. mais n*ayant pas 
réuflî , ïes fermons de fes maîtres lui 
revinreiTt dans l efprit : il fe détermina 
à afiTaffincrle Roi, puifque par-là il fe 
délivrerait de la vie , & s'ouvrirait le 
cieL 

Ce deffein formé , il fiiivit le Roî, 
entra jnfques dans fa chambre, & lui 
lança un coup de couteau qu'il croyait 
adrefler dans la ♦gorge j mais ce boïl 
Prince s'étant baiflc dans le même mo*- 
menr pour embraffer un officier qui 
arrivait de la campagne, le coup porta 
dans la mâchoire , & fut arrêté par les 
dents. Chârel fut auflî-tôt faifî & in*- 
lerrogé. 

' Quand on fur qu*il était écolier des 
Jefuites, le cri fur général. Cet événe- 
ment parut juftifier les craintes qu'a^ 
valent montrée les meilleurs ciroyenis 
dans le procès de TUniverfîté. Tout lé 
monde fe reprocha de ne les avoir pas 
crus. On mit des gardes au collège de 
Clçrmont , on fouilla les chambres , 
les papiers. 

On trouva ,pour le malheur des Je- 



(i) Foye(De Thon. 
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fuites , dans les papiers du nomme 
Guignard, des écrits iiijurieux au Roi 
de France & à tous les Princes. Il ^p- 
pellait Henri III un Sardanapale & un 
Heroh , Henri IV un renard de Bearn j 
la Reine d'Angleterre une louve ^ le 
Roi de Suéde un griffon ^ V \L\q&,ç\xz 
de Saxe un porc. ILlouait Taâtion dç 
Jacques Clenient , & rapprobatioij 
qu'y avait donnée le Jacobin Bourgoin. 
Jl y difait que le Béarnais Jerait trop 
heureux d'être mis dans un monajlerc 
pour faire pénitence ; que fi Von pouvait 
lui faire/ la guerre ^ il fallait la faire j 
que fi ton ne pouvait pas ^ il fallait 
l'ajffhj/îner 

Avoir écrit de pareilles chofes ^ ne 
marquait que Tefprit du ten>s y mais les 
avoir gardées , annonçait un attache- 
ment fecret à cet efprit, & petit-être 
l'envie de le faire renaître. On ne dé- 
libéra plus, Guignard fut pendu , le 
profefleur de philofophie de Châtel mis 
à la queftion, & le refte des Jefuites 
bannis du royaume. Ces faits foiK 
connus, il ne me refte que quelques 
obiervations à faire. 
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CHAPITRE XXV L 

Réflexions far l'événement qui précède, 

j e ne cherche point a judifîer les Je- 
fuites. On'fit bien de les bannir, on: 
aurait mieux fait de ne les point re- 
cevoir. Cela eft fiir. Je fuis convaincu 
3u*ils étaient dangereux à beaucoup 
'égards, qu'il fallait un exemple, & 
qu'après tout autant valait qu'ils le 
donnaffènt que d'autres. 

Mais on a prétendu que l'attentat de 
Jean Châtel était manifeftement leur 
ouvrage: on s'en eft fervi pour prouver 
que les Jefuites n'avaient jamais con- 
u^illé que des forfaits , qu^ils ne pou- 
vaient pas faire atftre chofe, & qu'ils 
avaient trempé direârement dans tous 
les crimes de leze - Majefté commii 
depuis leur établiflement : j'ai déjà dit 
bien des fois qiie la forme de leur inf- 
titut les rendait très-propre à le faire ; 
mais l'hiftoire ne dit point qu'ils l'ayent 
fait en toute occaûon , 2c fur-tout dans 
celle-ci» 
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x°. Aucun Jefuire ne fut chargé paç 
Châtel de Tavoir exhorté nommément. 
11 ne prit confeil que de fon défefpoir 
& de l'opinion publique. Cette opinion 
était déteârable y mais tant de voix con^ 
couraient à la former, qu'il n'était pas 
poifible d'en diftmguer amsdhe en 
particulier. 

. 2°. Les impreffions qui le rendirent 
criminel , il les avait reçues dans un 
lems où eiles n'étaient point un crime j 
les Jefaites ne furent pas plus accufés 
que les autres d'avoir renouvelle les 
difcours féditieux qui les avaient fait 
naître. Le Roi , en pardonnant ces dif- 
cours , s'était fié à l'amour de fes fujets 
du foin d'en prévenir les fuites j. mais 
il n'avait pas dit qu'il en rendrait ref- 
ponfables ceux qui , par fon artèt de 
grâce, en étaient devenus innocens. 

},•. Clément était Jacobin'. Cinq ou 
fix ans après Châtel , deux Jacobins for- 
mèrent \e mêmecomplot;on les pendit, 
mais on ne chafTa point les Jacpbi-nsXes 
Chartreux fournirent auffi un fcélérar 
du mênse genre y on ne chafla point les 
Chartreux. Les Capucins eti produr-r 
firent deux octrois : on ne toucha poinç 
ai^ Capucins. 
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- 11 eft donc clair qu'en {cviffant 
contre les Jefuites, on eut fur-tout en 
vue de donner à cous les autres un avec- 
tiflèment capable de les effrayer. On 
ne peut pas conclure précifémexxc qu'on 
les crût plus coupables. S'ils furent 
châtiés plus rigoureufement , c'eft que 
dans une bande nombreufe de cri- 
minels , quand on n'en veut punir 
qu'une partie , il faut bien que le fort 
tombe fur quelqu'un. ^ 

Des raifons particulières le firent 
tomber fur les Jefuites: la tranquillité 
publique , la fûretc du Roi y la gleice 
même de la nation, trop long-tems téta- 
nie par des maximes étrangères , exi- 
geaient également qu'il y eut quelques 
moines turbulensdefacrifiés^ il fallait 
approuver la juftice févere du Parle- 
ment y fans plaindre , fans calomnier 
ceux qui en étaient les objets^ 

Telle était donc la firuârtion des Je- 
fiiites y foixante ans après leur établiflfe- 
ment. Ils fuccombaient à Paris fous 
l'orage qui les avaio R long-tems battus. 
Ils cachaient à Touloufe & dans quel- 
ques autres villes des débris languif- 
fansjà qui la voix publique annonçait 
une ruine prochaine : mais ils fieurif- 
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faient à Rome , en Efpagne , e« Por- 
tugal, où l'influence du Saint-Siège èc 
'de la religion favorifait leurs progrès^ 

Ils s'affermifTaienc dans une partie de 
l'Allemagne & de la Pologne , ik ef- 
faraient de s'introduire à la Cbine : ils 
fe formaient des çorrefpondans furs 
dans les Indes, au Mexique, au Pérou ^ 
au Paraguai où ils fondèrent depuis un 
empire aufii fage ic plus puiifant que 
celui de Lacédémone. 

Ces établiflemens étaient encore 
faibles , mais ils prirent des accroilTe- 
mens rapides. En peu de cemsils devin- 
rent aflez puifTans pour exciter un nou- 
veau genre de plainte. Jufques-là les Je- 
fuites n'avaient eu à foùtenir que U 
haine du clergé féculier , la jaloufie des 
.moines & les alarmes des Magidrats» 
Dès le commencement du feizieme 
fiecle, ils eurent à fe défendra contre 
les murmures dès négocians , qui fe. 
pl^tignirent fouvent de trouver des con- 
currèns redoutables dans les prédica-; 
teurs de l'évangile. 

Fin du fcconà volume» 
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